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Ce 


H. DELISLE 


FABRICANT 


LUMINAIRE 


FERRONNERIE 
D’ART 
4, rue du Parc-Royal, Paris-llle 


Arc. 21-34 


= 
Près du musée Carnavalet. 


NZ 


RUE DU 


ANTIQUAIRES et 
GALERIES D'ART 


70 ORLIANGE 
72 SCHMITT 
74 GALERIE DES LAQUES 
83 DEN AREND 

85 GALERIE MONTMORENCY 
86 MERIENNE (au fond de la cour) 


9 Marcel FRANÇOIS 
16 Mme JACQUET 

17 BECHARD 

23 PRUD’HON 

59 AUX ÉBÉNISTES DU 18° 
61 G. HAMBURGER 

63 MARINO 87 G. CALT 
65 FANFAN LA TULIPE 109 BOUCARD 
121 Mme Lucile PASQUIER 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 

Spécialiste des meubles 

TREMLAESVAIESSIROAUN 
toutes marques 

et des combinés radio-p.-u. 

assortis à tous intérieurs 

(Catalogue et devisfranco) 


34, rue St-Georges 


29, rue de Châteaudun 


PARIS-92 LAM. 81-69 


<— meuble combiné 


télévision - radio - pick UP 


STRICE 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CADEAUX 


5, rue d’Arcole 
(Près Notre-Dame) 


PARIS-IVEe 
ODÉON 73-27 


Plateau et corbeille à papiers 
en tôle laquée avec cartes anciennes 


LE PLATEAU : 4 000 F 
LA CORBEILLE : 2 300 F 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


Rouen. Décor bleu et rouge. Époque Louis XIV 


FAIENCES ET PORCELAINES 
du XIIT au XIX: siècle 


7, quai Voltaire, PARIS 
Lit. 91-02 


ROCRRESSRES 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils XIV 
Dorures à la feuille 
Laque de Chine 


Encadrements 


J, CELLIER 


8, rue Saint-Victor-Paris-5: 


PERS EN 


DÉÉÉGAO R AMTCE USR 


18, AVENUE MATIGNON, PARIS-8 ÉLYSÉES 53-98 


RENOUVEAU DU BRONZE 
CES RAVISSANTES MÉDAILLES 


sont en bronze argenté et patiné 
et éditées par 


GILLET 
BIJOUTIER 


19, rue d’Arcole, PARIS 
(à 20 mètres de Notre-Dame) 
ODÉ 


Tout en BRONZE ARGENTÉ | LOISEAU «t ACCARY 


chacune — 600 F BIJOUTIERS 


Diamètre de la médaille 84, av. d’italie, PARIS 
LES AMOUREUX : 5 cm 


Envoi partout contre remboursement. Majoration 100 F pour 
expédition — sur commande fout en or ou en argent. 
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1600 BUESEM mort ? 


J, 0, LEEGENHOEK 


EXPERT - RESTAURATEUR DE TABLEAUX 


QUELQUES TABLEAUX ANCIENS 


5, rue Frédéric-Bastiat 
Tél, ÉLY, 20-85. PARIS-8e 


ALBERT GEORGES 


MARBRIER D’ART 


SPÉCIALISTE DE CHEMINÉES 
ANCIENNES - DÉCORATION 
PIERRES et MARBRES 


266, fg Saint-Honoré - PARIS CARnot 43-03 


Lee 


 PENDULES ANCIENNES 

| Sean Baptiste. 

VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue Ste-Anastase 
Paris-3e. TURBIJIGO 45-71 


Ouvert tous les jours de 14h à 19h 30 
Fermé le Dimanche 


NPa 


PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES 
DU XVe AU XVIIe SIÈCLE 


CAVALLINO, Bernardo 1622-0000 


(1,80 m X 90 cm) 


160, bd Haussmann. CAR. 66-51 


FRANCE FAVER 


ANTIQUITÉS - DÉCORATION 


SPÉCIALISTE DU MEUBLE 
ANGLAIS ET FRANÇAIS DU XIX° 


7, rue des Sts-Pères (cour) 
81, rue des Sts-Pères 


BAB. 29-15 
LIT. 57-80 
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WILLIAM HALLSBOROUGH LTD 


12 PICCADILLY ARCADE 


Telephone 
GROSVENOR 1923 LONDON SWI 


CABLES 


PICTORIO, LONDON 


EX POSITION 


QUATRE SIÈCLES DE BELLE PEINTURE 


du 21 Mars au 
30 Avril 


se À 
$ 


FRANCESCO GUARDI 
1712 - 1793 
UNE VUE DE LA DOGANA ET DE L'ÉGLISE DE SANTA MARIA DELLA 
SALUTE, VENISE. 


Peinture sur bois, 24 em X 35,5 cm 
Collections - Earl Cowley, K. G. Viscountess Bertie of Thame 


PIETER DE HOOCH 
1632 - 1681 
QUATUOR ” 

Toile, 91 cm X 108 cm, signé 


Collections - Comte Fries, Vienne - Héris, Bruxelles - Sir Herbert Cook, Ricmond, England 


Bibliographie - C. Hofstede de Groot, 135, p. 513. - C. Briere-Misme ‘ Gazette des Beaux-Arts ”, 1927, p. 276. 
W.R. Valentiner “ Pieter de Hooch ”, p. 102 et p. 280 
1: “ Pieter de Hooch ‘’ de W.R. V'alentiner p. 102 


Reproduïit dans le catalogue de la collection Cook, Londres 1914, vol. I 


DES REPRODUCTIONS EN COULEURS, DÉTAILS, PRIX, SERONT 


REMBRANDT VAN RIJN 
1607 - 1669 


‘ VIEILLARD BARBU ” 
Peinture sur bois, signée par des initiales, 63,5 cm X 48 cm 
Collection - Earl Poulett, Hinton, England 


À été mentionnée et reproduite dans un article du Prof. Dr. J. G. Van Gelder 
‘ OUD-HOLLAND ” LXII/VI, 1947, p. 179. 


Voir l'introduction de W.R. Valentiner du catalogue de l'Exposition de 
tableaux de Frans Hals et de Rembrandt, du Musée de Los Angeles 1947 
p. 54, catalogue IN0 1, p. 61, reproduit, Planche N° 1. 

Exposé au Musée de Los Angeles, 1947. 


Cette importante exposition comprend 
également des œuvres de : 


HANS HOLBEIN, le Jeune 
GOVAERT FLINCK 
DOMENICO TIEPOLO 

E. BOUDIN 

J.-B. JONGKIND 

H. FANTIN-LATOUR 


et d’autres Maîtres, 


FOURNIS SUR DEMANDE 


| | se | DES ARTS. 4 
Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysés  — Bül 12.91 


Dans jolie résidence. 


proximité Bord Oise et 
Forêt St-Germain, 


JOLIE 


EUR ANCIENNE 


Belles boiseries d'époque, 
12 pces principales, 3 s. de 
bains, tout conf. chauff. 
central, pavill, d'amis, pavil, 
garde, Parc, roseraie, terrasse, 
8.000 m. tr. jolie vue sur 
rivière et forêt. 


rue du Maréchal-Foch 
CH ESNEAU , VERSAILLES VER. 14-07 et 35-70 
Nombreuses autres propriétés rustiques ou de style dont les 
notices descriptives seront adressées gratuitement sur demande. 


JULIEN HANAU 


IMMEUBLES 


36, AVENUE HOCHE (VIil®) WAGRAM 40-92 


MOIUISRCOINIS EDP IBEIRTA 
BOURSE NC EENISSE TN AA NIUE 


D'UN APPARTEMENT 


D’UN HOTEL PARTICULIER 


D’UNE PROPRIÉTÉ EN ILE-DE-FRANCE 


CORRESPONDANT PARTICULIER A CANNES 


TRÈS JOLIE 
DEMEURE 
(75 km Paris) 
Sobre, distinguée, 
8 pièces principales 
Tout confort 


Magnifique PARC 
boisé avec pièces 
d’eau. 


202, avenue du Maine 
JEAN MEUNIER PARIS CUP C0 
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NERET 30, rue La Boétie, PARIS-VIII 


BALZAC 62-20 


ACHAT - VENTE 
ÉTE 


CONSTRUCTION 


APPARTEMENTS 
BUREAUX 
IMIMMEUIBIAES 
US SISRNSESS 
TERRAINS 


RUE DE L’UNIVERSITÉ au 215 


(Champs-de-Mars) 


IL RESTE A VENDRE DANS CET 
IMMEUBLE NEUF 


DE GRAND CONFORT 
« PRIMES — PRÊTS » 


DISPONIBLES IMMÉDIATEMENT 
3 APPARTEMENTS (3, 4, 5 p.) 
avec BALCON-TERRASSE 


VUE UNIQUE SUR LA SEINE 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
CONTINENTALE 
ET D’OUTRE-MER 


9, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 
ANJOU 17-55 
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nes, enchante s PÈRE & FILS 
DONNER les Décialiftes de la belle fleur 


16, rue d'Algérie - LYON 


COTE D’AZUR 


NOMBREUSES ET BELLES RÉSIDENCES 


MAS PROV. à aménager, hauteur 
GRASSE, vue mer, 4 Ha. - 4,5 U. 


VILLA haut. CANNES b, vue mer 
living 60 m°, 4 ch., bains, conf, meubl. 
6,5 U. 


MAS PROV. anc. GRASSE gd liv. 
S>ch-4bs, conf. sars MAFIA -ET7QU 


VILLA CANNES b. vue, liv. 3 ch. 
bs, dche, gar., jard. exot. - 9 U. 


MAS PROV. gde allure, liv. 70 m° 
5 ch., 2 bs, conf. gar., 1 Ha. pr. 
ne GRASSE b. vue panor.et mer. - 15 U. 


AGENCE BELVÉDÈRE — Propriété Le Belvédère 


Avenue Maurice-Chevalier — Seb LES LA BOCCA 
TÉL, : 945-52 — Sir rendez-vo 


d'insertion : RÉGIE-PRESSE. 


DESIRE 


Fo Champs-Élysées —. Bal. 12,91 = ci 


AU TOUQUET 


Très belle villa de quinze pièces entourée d’une grande terrasse et 
de pelouses plantées de beaux arbres. — Elle est vendue entièrement 
meublée (beaux meubles anciens de valeur, argenterie, porcelaine, 
linge de maison, etc..). La décoration et le confort de cette villa 
ont fait l’objet d’une grande recherche. Elle comporte une cuisine 
parfaitement équipée, 3 salles de bains modernes, un garage pour 
deux voitures et le chauffage central charbon et mazout. Une allée 
privée conduit de la villa située à l’écart de la route, dans un site 
calme et reposant. 


PREVIEWS INCORPORATED 


52, Champs-Élysées, PARIS-VIIIe - Bureau 515 - Tél. BAL. 23-07 
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MANOIR LOUIS XIII 


avec 50 hectares - Prés - Bois - Rivière 
130 Km Sud-Ouest PARIS - Excellent état - Tout confort 


D. FÉAU 


132, bd Haussmann, PARIS-VIIIe 
LABorde 69-34 (9 lignes) 
ACHAT VENTE 
PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 


APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


OPÉRATIONS IMMOBILIÈRES 


JOIN ARTUR 
TIFFE\ 


Agence fondée en 1818 _ 174 Bd Haussmann - Wagram 93-33 
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Lit en manille — Literie 80 X 190 — Prix 19.800 F — Se fait en toutes tailles 


LITERIE DE LA BONNE ÉTOILE 


78, rue Boissière - Paris-16e Passy 13-32 


PUBUIDA 


3H LI SANS) IN ONALININTIS 


3113SOW : 


MUNTTOUS 


DÉPOT : 30, RUE DE PARADIS - PARIS 
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BETTENFELD 


86, avenue LEDRU-ROLLIN — DID. 21-68 


GAINERIE D’ART, fondée en 1885 


Réfection de sièges de styles en cuir 
Capitonnage de portes 
Décoration de panneaux en faux dos de livres 


Dorure petits fers 


VICHY-ÉTAT 
c'est moi 


VICHY CEESTNS 


. Diqesrive er (diurérique 


: VICHY HOPITAL 


Esromac er Voies digestives 


VICHY GC” GRILLE 


Foie er Voies biliaires 
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Dans un 

cadre ancien, 
vous trouverez 

le plus merveilleux 
repos du monde 


grâce au 
somptueux matelas 


PRECA 


+ pt fee ii 


1 face été, 
1 face hiver 
140 X 190 
Frs. 53.100 


*X mem) X 


Les 600 ressorts du TRECA RITZ épousent individuellement les 


formes de votre corps et assurent un repos complet dans le sommeil. 


TRECA <# 


le somptueux matelas 


KKHOKHOK HO HOHHONHON HN HN HONOKK 


Connaissance 


: 4 s_de 
S Réserve aux lecteurs FAT EE 


BON GRATUIT pour recevoir la brochure TRECA RITZ X 
présentée par Monsieur André de Fouquières, et la liste des décorateurs % 
TRECA RITZ de votre région. Joindre 30 Frs pour frais d'envoi k 
NOM X 


ADRESSE. 


roi 9 V2341 NOILY382 


Retourner à TRECA RITZ, Service C, 10, rue de la Pépinière, Paris-8° 


Creation et realisation J.F. Klein décorateur à Paris 


Photographie Dubur Paris 


Vous avex, créé à force d'efforts, de recherches, et de persé- 
vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 
anciens : votre intérieur est vraiment un pur joyau, ef cepen- 
dant n'avex-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 
dans votre lit, que seul le somptueux matelas TRECA RITZ 
convenait à votre personnalité pour lui assurer le repos total 
dont vous avex, tant besoin? 


Vous n'avez pas idée du confort 
DE CE SOMPTUEUX MATELAS 


TRECA 


Las Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- 
posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 
laine blanche cardée, nappée, cousue sur toile de coton. 

2 


Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement 
dans des pochettes de toile de coton (plus de 600 ressorts dans un grand 
matelas). Cette suspension est garantie 15 années, mais en fait votre matelas 
TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de 
frais. 

Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, 
Ro le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. 

Vous avez le choix entre trois solutions : 


coté hiver, matelassure de laine blanche 
côté été, matelassure de coton blanc 
cotés hiver, matelassure de laine blanche 
cotés été, matelassure de coton blanc 


| 
D ON = 1 


Vous pouvez choisir entre les plus beaux coutils du monde, exclu- 
sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme 
des coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. 

Le matelas TRECA RITZ se fait en toutes dimensions et sur gabaris. 
Devis sur demande. 

En vente uniquement chez les grands décorateurs et dans les meilleures 
maisons spécialisées. 


T R E C A 10, R. DE LA PÉPINIÈRE, PARIS 8° LAB. 62-26 
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L.M. VANLOO LA JOUEUSE DE HARPE 


Salon de 1769 


CAILLEU X 


PARIS 


136, faubourg Saint-Honoré 


Demandez 
à 
votre 
décorateur 
les mousselines 
brodées à l’ancienne 


h. Rault & 3% 


34, rue Ste-Anne 
PARIS.1°" 


RIC. 77-15 
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MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


DÉCORATION D'INTÉRIEURS 


de Aller 


TÉLÉPHONE : 
SABLONS 94-48 


6 RÜE*DES HONSSIERS 
NEUILLY-SUR-SEINE 


GALERIE PERSANE 


boulevard Haussmann, PARIS-8e 
LAB. 27-39 


132, 


Savonnerie 3 m 4 m - Style Louis XVI 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 
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DE  MAITRES 
CONTEMPORAINS 


TABLEAUX 
PEINTRES 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 
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«Uige» ques à AE AIeUe Hoanaec Bruxelles). — Pavillon de Chasse — Chambre d'étudiant. 
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SRE Il convient aux emplois entraînant une grande fatigue 
A Re de — Bureaux de Docteur et de Direction. — aa Roor 
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te controle 


3, rue Saint-Georges, PARIS (9) 


P. 10 031-90 Paris — R. C. Seine 370 788 B 


phones: Rédaction: LAM. 90-63. 
istration : LAM. 75- 51. Abonnements : LAM, 85-10 


__ D.-W. RÉMON, H. FRÈREJEAN, directeurs. 


Alfred MAX, directeur de la rédaction. 


# 


#+ AE Albert GILOU, directeur artistique. 


_ Francis SPAR, rédacteur en chef. 


> Objets d'art: Paul GUTH:; Francis DUMONT ; Jean 


_ NICOLIER, céramique ; Nicolas LANDAU, curiosité; Yvon 


 TAILLANDIER, fableaux modernes et expositions : Éveline 


. 2 SCHLUMBERGER, enquêtes ; Françoise OLIVIER-MICHEL, 


documentation rédactionnelle : Gérald SCHURR, documentation 
photographique. Décoration : Jérôme RÉMON, documentation 
rédactionnelle ; Anne-Marie de COSTIGLIOLE et Marguerite 
GAVEAU, recherches et réalisations photographiques ; Simone 
GILLE-DELAFON, architecture. Secrétariat de Rédaction : 
Lily LE ROUX ; Marie-Christine PIERSON, assistante. 
llustration : Pierre-Louis MILLET, photographe ; Jean-Marie 
FAVARGER, metteur en pages ; Denise SPY, érchiviste. 
Fabrication : André BRUN et René DESGROUX, 


”  R.-M. DUBLANCHIY, directeur commercial. 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 


qui ont bien voulu, par leur érudition ou leurs collections, 
apporter leur concours à la rédaction de ce numéro, notam- 
ment la Chambre Syndicale de la Joaillerie ; M. Eugène 
Fabergé, lapidaire ; MM. Leegenhoek, Bourdariat et Laignel, 
restaurateurs de tableaux ; M. le président du Comptoir 
des phosphates de l'Afrique du Nord; M. Paul Breton, 
directeur général du Salon des Arts Ménagers et MM. les 
organisateurs de la rétrospective des antiquaires. 


AB ONNUAPE MUENTT. S 


Voir tarifs et conditions, France et étranger, page 74. 


PUB EM IEMIRÉ 


France : Régie-Presse, 75, Champs-Élysées, Paris (Bal. 12-91). 
Bénélux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 


La publicité est toujours soit présentée sous forme de 
placards, soit précédée de la mention « communiqué ». 


PRÉNOMMONS EMA ©; CUMMLErNaT.S 


COUVERTURE : Connaissance des Arts. — FAISONS 
CONNAISSANCE : Archives. — LETTRE D'INFORMA- 
TION : Archives. — LES SOUVENIRS D'UN COLLEC- 
TIONNEUR : Connaissance des Arts ; couleurs : Connaissance 
des Arts. — LOUIS MOREAU : A. Dingjan, Wildenstein, 
Connaissance des Arts : couleurs : Photothèque. ARTS 
MÉNAGERS : Connaissance des Arts. — LAPIS LAZULIS : 
Editions Tel, Wallace collection, Archives de la Seine, 
Connaissance des Arts ; couleurs : Photothèque, — LES 
TOILES- DES TABLEAUX : Connaissance des Arts. — LE 
PALAIS DES MARQUIS DE FRON- 
TEIRA : Connaissance des Arts ; 
couleurs : Connaissance des Arts. 
— LA CURIOSITÉ Giraudon, 
Bulloz. — LES EXPOSITIONS 

Gal. de France, Photothèque. — 
LES LIVRES SUR L'ART : Editions 
Tel.-M, Foucault, Jacqueline Hyde. 
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FAISONS CONNAISSANCE : 
Le courrier des lecteurs. 
Le dictionnaire de ‘‘ Connaissance des Arts ””. 
La lettre d’information. 


LES SOU VENIRS D’UN COLLECTIONNEUR : pendant trente 
ans le Comte de Bondy s’est passionné pour les porce- 
laines anciennes ; il répond aux questions que vous avez 
envie de lui poser. 


LOUIS MOREAU, peintre du xvirit siècle, a été méprisé 
par ses contemporains parce qu’il peignait la nature 
comme il la voyait. Aujourd’hui il fait figure de pré- 


curseur du ‘ paysage français ?”. 


LE SALON DES ARTS MÉNAGERS, comme chaque année, 
réserve une importante section aux antiquaires-déco- 
rateurs de Paris. Quatre appartements modernes sont 
meublés en ancien par leurs soins : ‘* Connaissance des 
Arts ?” étudie toutes leurs réalisations. 


LE LAPIS-LAZULI : des bijoux de Toutankhamon aux murs 
du Palais des Tsars, cette pierre dure a toujours séduit 
par son bleu inimitable. 


LES TOILES DES TABLEAUX, éléments d'expertise. Ce 


qu’elles révèlent. 


UN PALAIS EXTRAORDINAIRE : la résidence des marquis 
de Fronteira, au Portugal, avec ses terrasses entièrement 
tapissées de faïences, conservées intactes depuis le 
xXvIIe siècle. 


LA CURIOSITÉ : deux bustes de Louis XIV publiés pour 


la première fois. 


LA VIE DES ARTS : 
Les expositions à Paris. 
Les livres sur l’art. 


COU VERTURE : 


Un boudoir Louis XV proposé par Samy Chalom à 
la XVIC rétrospective des antiquaires-décorateurs 
au Salon des Arts Ménagers. Les murs sont mauve 
‘ dragée ”, ton clair choisi pour mettre en valeur les 
meubles en marqueterie et les étoffes brodées du xvrrre. 


ET LES COURS DES OBJETS D’ART : 
Sièges et meubles. 
Tableaux anciens et modernes, 
Tapisseries. 
Objets d’ameublement. 
Objets de collection. 
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Tanguy, Vieira da Sas Picabia, 


galerie bellechasse 
266, bd St-Germain - INV. 20-39 


EXPOSE 
LES MONOTYPES 


QUELQUES GOUACHES DE 


NET PMIGUEL TS 


(Pendant le mois de Mars) 


. ORFÈVRERIE 
Roger, cu rue. on un Opé. 96-23 en de 


Tai. 


Vormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe. 


Douanes). 

T LIVRES ET AUTOGRAPHES 
e 4  Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, bd Malesherbes. 
| Car. 00-69 (Douanes). 
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82-19 He 


Galerie SERRET-FAUVEAU, 222, faubourg St-Honoré. WAG. 31-14. 


| _ Beurdelay Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- Les grands maîtres des xIx® et xx® (Cle ë - 
merce, Douanes). k ñ 
ME *AM F 30, rue Cambacérès, Paris-VIIIe. Anj. 37-61 | 
NErPANEMPORSETSD SUPPEMENTE TAPISSÈRIES MODERNES D'AUBUSSON 12 
Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. Exposition permanente 


 Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes). 
Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Eto. 50-50 (Douanes). 


présentée par Denise MAJOREL 


Galerie MARCEL COARD, 36, av. Matignon 


TABLEAUX ANCIENS , PIERRE LESIEUR ke À 
_ Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). ; 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). GALERIE BERNIER 15 avenue de Messie _ 4 
, , , 7 
TABLEAUX MODERNES 2 SABOURAUD s 
Berheim Jeune, 83, fg Saint-Honoré. Ély. 54-28 (Douanes). = ù 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. SE . 3 
Dubourg J acques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux GALERIE DE BERRI, 12, rue de Berri 
et Douanes). CUBISTES e 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. EE 
É Ebstein Paul, 6, rue Ernest-Psichari. Inv. 69-55. PROVINCE : 
Lorenceau Bernard 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. its AT<_ 
1 Metthey Jean, 69, fe Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux, Douanes). CANNES 9 GRR DE UNIS 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). DE RENOIR A PICASSO 


TAPIS D'ORIENT ET D'’EXTRÊME-ORIENT 


Trémoulet Pierre, 66, bd Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. Civil 
et Com.). 


TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


Chevalier Camille, #, #, &: 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 
(Cour d'Appel, Tribunal Civil de a Seine, Douanes, Arbitre Ct près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES OBJETS D'ART 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
ET DE BEL AMEUBLEMENT 


Civil et Douanes). Lit. 91-02. 
DU xvirre SIÈCLE 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
TABLEAUX DESSINS ANCIENS 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 
par ou attribués à : Baguetti, Boilly, Brun, Schall, Téniers, 


AR DENEGREMANGIEN Joseph Vernet 

ARTS PRIMITIFS ET ARCHAIQUES 3 dessins par Baguetti: Campagne d’Iéna, accompagné de 
TABLEAUX MODERNES l'Empereur 

Collections privées recherchées par Société Américaine 


ÉCRIRE (avion) : BOX 293 - GRAND CENTRAL STA. Ÿ TABLEAUX MODERNES 


NEW-YORK, N.Y. (U.S.A.) Boudin, Corot, Courbet, Devéria, Guillaumin, Utrillo, Vuillard, ete. 


PORCELAINES - BRONZES 
Lustres en bronze d’Époque Louis XIV 


Appliques — Cartel — Pièces montées en bronze 
MEUBLES ET SIÈGES 
estampillés des Maîtres Ébénistes 


SUITES DE TAPISSERIES D’AUBUSSON 
ET DE BRUXELLES DU xvir® SIÈCLE 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe. Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3, bd Richard-Lenoir, Paris-XI°, Roq. 34-78. 


VENTE GALERIE CHARPENTIER 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 


NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil, Douanes). Lit. 91-02. 


Le jeudi 24 mars 1955 


Commissaire-Priseur : 
M: ÉTIENNE ADER 


TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS J 
6, rue Favart 


ET TAPISSERIES ANCIENNES 


CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VI®, D 
Littré 10-62. Experts : 
MM. B. DILLÉE, C.et T. CATROUX, MAX KANN, A. PACITTI 


DAMIDOT & LACOST 


Exposition publique : le mercredi 23 mars de 14 heures à 18 heures 


TABLEAUX MODERNES 


DUBOURG Jacques, 126, bd Haussmann, Paris-VIIIe, Laborde 02-46. 
METTHEY Jean, 69, faubourg Saint- Honoré. Bal. 27- _87 (Tribunaux, 
Douanes). 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


TAPIS AU POINT (1820) 2 m x 3 m 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 


RAOUL GUIRAUD 


Ensembles anglais et français des XvIne ef XIX® siècles 
anciens ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 


Lit. : 11-82 — 090, rue de Grenelle — Près rue du Bac 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


EXCLUSIVITÉS TOUS STYLES 


CHAMPAGNE 


RUINART. 


72070 
EST.1729 : 


Dessus de table marbre incrusté 
TRAVAIL ITALIEN 


ie NP  E 
N LA PLUS AN $ 
4 MAISO CIENN 


‘ É $ 
: Pis 6. / y s # ' 
CHA Te / v? r 


ÉCORATEUR 
ss” Le à ne 


205 Fg Saint:Honoré, PARIS 8° : CAR. 22-85 
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Ne soyez pas trop Régence. 
FONTAINEBLEAU. « Permettez-moi d'at- 
votre attention sur une erreur commise 
ans votre numéro de janvier, page 38. Vous 
résentez, en bas, à droite, une commode 
mbeau d'époque Régence signée de 
Saunier qui fut reçu maître en 1737. Or, la 

Régence finit en 1723... 

Ce n'est là qu'une bagatelle ; mais vous 
devriez bien réagir contre l'habitude qu'ont 
les antiquaires de vieillir d'un style les 
meubles anciens, et de dire Louis XIII pour 
Louis XIV, Régence pour Louis XV, Empire 
pour Restauration, et Louis-Philippe pour 
second Empire. » 
| H. PAJOT, 


Sénateur, Maire de Fontainebleau, 
7: Fontainebleau (S.-et-M.). 
à N.D.L.R. — M® Pajot (commissaire-priseur 
également) a parfaitement raison : 
1° Les dates sont irréfutables. — 2° Nous 
veillerons à réagir. : 


| 


Vive le nouveau dictionnaire. 


“Hi NICE. « Ce petit mot pour vous dire com- 
“bien j'apprécie l'idée et la réalisation du 
« Dictionnaire de Connaissance des Arts ». 
Tables de fin d'année et Dictionnaire consti- 
… tueront pour l'amateur et le professionnel des 
«instruments précieux d'information. » 


R. RUTHY, 
Professeur Honoraire de l'Université, 
20 bis, avenue des Fleurs, 
Nice (Alpes-Maritimes). 


N.D.L.R. — De nombreux lecteurs nous ont 
écrit pour nous dire combien ils appréciaient 
notre dictionnaire des peintres. Ce diction- 
naire sera suivi de celui des sculpteurs, des 

… graveurs, des meubles et des objets d'art. 
Enfin viendra celui de la décoration et de 
l'architecture. Ce dictionnaire achevé d'ici 
la fin de l'année constituera un répertoire 
complet de toute la documentation parue dans 
Connaissance des Arts. Il sera perpétueilement 
remis à jour. 


Çà, c’est un lutteur ! 


Æ NANCY. « Votre numéro de janvier m'est 
parvenu seulement dans les premiers jours de 
février. Je vous joins ci-inclus la fiche de 
contrôle pour que vous puissiez faire les 
recherches nécessaires. D'autre part, je 
remarque dans la page du cours des objets 
d'ameublement du mois de janvier, page 25, 
une statuette que la légende dit être un lutteur 
ou un acrobate chinois. Ne s'agirait-il pas 
plutôt d'une nymphe de Carpeaux ? » 


Jean DESCHENAUX, 
14, place de la Carrière, 
Nancy (Meurthe-et-Moselle). 


N.D.L.R. — Notre numéro de janvier a subi 
un retard de quinze jours du fait d'une grève 
des ateliers de photogravure. Nous nous en 
excusons à nouveau. Mais « Connaissance des 
Arts » est sorti quand même avec toutes ses 
pages en couleurs, Le seul incident technique 
a été l'interversion de deux clichés. De nom- 
breux lecteurs ont reconnu (mais il ne 
s'agissait pas d’un concours d'erreurs) que la 
nymphe était de Carpeaux. Pour les amateurs 
de lutteurs, voici la véritable statuette en 
poterie vernissée de Chine qui s'est vendue 
165 000 F à Londres récemment ; son 
époque : viu®-ix* siècle (dix siècles avant 
Carpeaux). 


Le miroir drapé. 


M LILLE. « Dans votre article sur les coif- 
feuses, vous dites qu'au xvin° siècle les 
miroirs étaient posés sur un petit chevalet, 
souvent dissimulé sous les plié d'une dra- 
perie. J'aurais aimé voir un exemple re- 
produit dans votre revue.» 
S. ROUSSEL, 
12, rue d'Esquermes, 
Lille (Nord), 


N.D.L.R.— Voici, choisi entre de nombreux 
exemples que fournissent les gravures de 
l'époque, une peinture de Lancret, « La toi- 
lette », qui répond à cette question. 


Mon grand-père a vu 
George Sand à La Rochelambert. 


M BRIOUDE. « Depuis fort longtemps, mes 
grands-parents paternels et mes parents sont 
liés d'amitié avec une branche cadette des 
La Rochelambert, résidant à Blesle, Haute- 
Loire. 

La veuve du Comte Henri de La Roche- 
lambert, née elle-même Alphonsine de La 
Rochelambert, y vit toujours. Elle a aujourd'hui 
quatre-vingt-quatre ans et se souvient fort 
bien que sa grand'mère lui contait que 
George Sand était venue en visite au château 
— effectivement en l'absence des proprié- 
taires — ; elle ne fit que passer et descendit 
à l'Hôtel à Allègre, avec plusieurs voitures 
et domestiques. Madame de La Rochelambert 
ajoute d'ailleurs qu'à l'époque, «feu Monsieur 
le Marquis son grand'père » n'aurait pu re- 
cevoir dignement la «bonne dame de Nohant» 
en pareil équipage, sa fortune étant alors 
très diminuée. 

Je me permets de vous adresser ce témoi- 
gnage, confirmant les dires de M® Paul. Il n'y 
a donc pas de chambre historique à La Roche- 
lambert. » 

Jeanne POTHIER-CHASSIGNARD, 
rue Sébastopol, 
Brioude (Haute-Loire). 


L’intermédiaire des curieux. 


DEMANDES 


Æ PEINTURES MILITAIRES. «Je -désirerais 
entrer en contact avec un amateur susceptible 
de me documenter sur la possibilité de 
trouver une copie parfaite du tableau de mon 
ancêtre le Marquis de Falize, aide de camp du 
Maréchal Ney, tableau connu sous le nom de 
« Portrait d'un colonel au 3° Hussards » et se 
trouvant actuellement au Louvre dont voici la 
description : 

« Buste d'un officier du I" Empire, tunique 
rouge, brandebourgs or, manteau bordé de 
fourrure brune jeté sur une épaule, le grand 
chapska à losanges rouge et bleu bordé d'or 
sur la tête ; dans une main portant un gant de 
cuir à revers, il tient une pipe de type alle- 
mand. Portrait de trois-quarts, homme d'une 
quarantaine d'années ; du peintre Detaille ». 

J'en possédais une très belle reproduction, 
format ovale : elle a disparu à Bruxelles pen- 
dant l'occupation. » 


Marquis de FALIZE de MAREXHE 
2, rue Sadi-Carnot, 
Agadir (Maroc). 


«Je me permets de vous demander s'il 
existe dans un musée ou éventuellement 
ailleurs une peinture de W, Beauquesne, 
peintre militaire né à Rennes, représentant 
« La sortie des blessés de l'église du Bourget 
(Paris) », épisode de la guerre de 1870, » 


M. DUMONT, 
67,1ue de Venise, 
Bruxelles. 


| RÉPONSES 


M LES ÉBÉNISTES DE MONTBÉLIARD 
(question posée dans le n° 84 par le baron 
Maurice de Reinach-Hirtzbach). « L'estampille 
ANC Montbéliard est celle d'Abraham- 
Nicolas Couleru qui fut l'un des meilleurs 
ébénistes régionaux de son époque ; il 
naquit à Bart dans le Comté de Montbéliara 
en 1716. Il passa maître en 1750 à Montbéliard 
où il ouvrit un atelier pour la fabrication de 
meubles de luxe; son entreprise, patronnée 
par le duc Charles-Eugène de Würtemberg, 
souverain du pays, devint vite florissante, 
Couleru produisit bon nombre de commodes, 
bureaux, secrétaires, meubles de qualité, 
généralement revêtus de marqueteries de 
bois précieux formant des compositions 
très variées; il signait ordinairement ses 
meubles sur les côtés de chaque tiroir 
comme en témoigne la commode en question. 
Vers l'âge de soixante ans, il se retira dans 
PRÉ ed natal où il s'éteignit le 13 août 
1812. 

On peut voir quelques-unes de ses œuvres 
au musée de la ville de Montbéliard ainsi 
qu'au Musée des Arts décoratifs de Strasbourg. 
Il existe quelques livres qui traitent de 
l'œuvre de Nicolas-Abraham Couleru, no- 
tamment par Edmond Couleru : Un vieux 
Maître Montbéliardais : l'ébéniste Abraham- 
Nicolas Couleru, Lausanne 1908, et Léon 
Nardin et Julien Mouveaux: Histoire des 
corporations de Montbéliard, Paris 1910. » 


M. Christian FOUGEROUSE, 
96, rue de Claye, 
Thorigny (S.-et-M.). 


«Je m'empresse de vous dire qu'il s'agit 
d'Abraham Couleru né à Bart (Doubs) en 
1716, mort en 1812. C'est le plus célèbre des 
Couleru, lesquels furent 9, tous ébénistes 
marqueteurs à Montbéliard. A.-N. Couleru 
fit son apprentissage à Paris, il revint à 
Montbéliard en 1746. Il fut reçu maître en 
1750. C'est un très grand ébéniste. » 


M. Louis GENEVAUX, 
Antiquaire, expert près les tribunaux, 
place de la Liberté, 
Lons-le-Saunier (Jura). 


«Le Répertoire des Menuisiers-ébénistes 
les plus renommés des xvu® et xviu® siècles, 
publié par Émile Bayard dans son ouvrage 
L'Art de reconnaitre les meubles anciens 
(Ernest-Gründ, Paris), mentionne : « Couleru 
Georges-David, ébéniste, originaire de 
Montbéliard (1761-1845). Fils de l'ébéniste 
Marc-David Couleru, élève et collaborateur 
de son oncle Abraham-Nicolas Couleru, 
il fut reçu maître en 1793». L'estampille 
«A N C» serait donc celle d'Abraham- 
Nicolas. » 

Madame BILLARDEY-FERRY, 
2, rue Frédéric-Mistral, 
Cassis (Bouches-du-Rhône). 


« L'ébéniste Abraham-Nicolas Couleru, de 
Montbéliard, né en 1716, mort en 1817, est 
aussi célèbre dans la région de Montbéliard 
que les Hache à Grenoble, 

Avant lui, le meuble Montbéliardois était 
un meuble de hûchier, du type « Renaissance » 
d'Allemagne du Sud. Couleru fit des meubles 
de type français : commodes (assez lourdes), 
secrétaires, coffrets, étagères, très finement 
marquetés de bois de pays, et surtout de 
fruitiers : il y avait déjà beaucoup de pruniers 
et de cerisiers dans les vergers d'Alsace, 
de noyers le long des routes. 

Les meubles de Couleru avaient pour 
clientèle les bourgeois et les fonctionnaires 
de Montbéliard, dont le comte était le duc 
de Würtemberg. C'est ce qui fait que Mont- 
béliard est restée la capitale des luthériens 
en France, et que bien des produits de 
Couleru ont dû être exportés à Stuttgart et 
dans les châteaux du Würtemberg. Je suis 
un peu surpris qu'un meuble de Couleru 
ait eu pour acheteur une chanoïinesse de 
Remiremont ; je le serais moins si c'était 


une diaconesse. Mais au xvint siècle, les 
distances religieuses n'étaient pas infran- 
chissables : le duc de Würtemberg ne 


donna-t-il pas l'exemple en mariant sa fille 
au fils de Catherine, « le grand-duc Paul, le 
duc du Nord », qui était orthodoxe ? 


Les meubles de Couleru sont toujours 
recherchés, surtout localement ; il y en a 
dans toutes les vieilles familles du pays, 
mais ils sont rarement mis en vente, ceux qui 
les ont y tiennent trop. Et les prix sont très 
soutenus 

P,-S. — Votre correspondant devrait bien 


envoyer une photo de son meuble à votre 
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rédaction, pour la faire reproduire dans la 
revue. Il pourrait également, quelque jo 


paraître en vos pages une étude sur Couleru, 


comme vous l'avez fait pour les Hache. » 


CR Monsieur LETOREY, 
12, rue du Château-d'Eau, 
Lons-le-Saunier (Jura). F 


B L'AICLE SUR LES LUSTRES (question 
posée dans le n° 28 par Madame Privat). 
Nouvelles réponses. «Le lustre holland: 

est appelé couramment chez nous lustre 
flamand ou plus exactement lustre Renais- 
sance et l'aigle bicéphale qui le surmonte . 


doit être l'emblème héraldique de la Maison 


d'Autriche. 

L'examen de l'histoire de Belgique pourrait 
nous donner d'utiles indications à son sujet. 
La dynastie bourguignonne qui 
sur les Pays-Bas s'éteignit avec la mort de 
Marie de Bourgogne en 1482 ; 
passaient sous l'autorité de la Maison d'Au- 
triche. Pendant la minorité de Charles-Quint, 
son grand-père Maximilien d'Autriche dé- 
légua ses pouvoirs à sa fille Marguerite 
d'Autriche. 

Or, pendant la première période autri- 
chienne de notre histoire (1484-1555), Mar- 
guerite d'Autriche favorisa beaucoup la 
Renaissance. Son palais à Malines était le 
rendez-vous des poètes, des savants, des 
peintres et des musiciens. 

Il semble donc plausible de croire que son 
emblème héraldique pouvait figurer dans les 
productions artistiques et artisanales de 
cette époque, d'autant plus que la ville de 
Malines a l'aigle bicéphale dans ses ar- 
moiries. 

Actuellement, à Malines, quelques fondeurs 
de cuivre produisent encore le lustre 
Renaissance, à aigle bicéphale. » 


M. Paul VAN ELSEN, 
11, rue Hector-Denis, 
Braine-le-Comte (Belgique). 


«Les communications à ce sujet, numéros 
du 15 juin et 15 septembre 1954 Connaissance 
des Arts, m'ont vivement intéressé. Permettez, 
qu'à ce sujet, j'ajoute encore quelques 
courtes indications. 

En Alsace, on rencontre des lustres en 
bronze ou en cuivre du xvu® siècle, ornés 
d'aigles et désignés sous le nom de lustres 
hollandais, lustres Renaissance ou encore 
Louis XIII. J'ai, par exemple, dans ma collec- 
tion, un lustre ancien en laiton provenant de 
Colmar (Haut-Rhin). Cette pièce est fixée 
au plafond par un aigle à deux têtes assez 
massives et présente un type assez suggestif 
en ce sens que les six bras inférieurs portent 
chacun, un aigle impérial bicéphale et 
couronné, tandis que les six bras supérieurs 
portent chacun une paire de dauphins 
enlacés. Le dauphin surplombant, supplantant 
l'aigle impérial, allusion à l'époque où 
l'Alsace devenait française. L'aigle impérial 
mono ou bicéphale, couronné ou non, figurait 
sur bien des armoiries et monnaies notam- 
ment des dix villes libres d'Alsace formant la 
décapole. Ces villes libres, dites villes 
impériales parce qu'affranchies par les 
empereurs allemands, devinrent françaises 
en 1648, en même temps que toute l'Alsace, 
sauf Strasbourg qui, ensuite, se rendit 
sans résistance à la France, sur une simple 
sommation de Louvois. Faut-il ajouter qu'à 
côté de certains lustres, l'aigle impérial 
figurait, sculpté ou marqueté, comme orne- 
ment du mobilier alsacien de la Renaissance, 
notamment des sièges et des armoiries ? 


Ces meubles, souvent magnifiquement 
ouvragés, sont désignés ordinairement 
comme meubles bourgeois. Cela peut 


s'expliquer du fait que, par la création des 
villes impériales qui, graduellement, acqué- 
rirent de nouvelles immunités, l'empereur et 
son landvogt favorisèrent l'avènement en Al- 
sace d'une nouvelle classe privilégiée à 
côté du clergé et de la noblesse : la bour- 
geoisie. Affranchis de toutes servitudes, les 
bourgeois furent assurés notamment des 
droits de jouir du fruit de leur travail ou de 
leur industrie, de posséder des biens, 
meubles et immeubles, d'en disposer libre- 
ment et de les transmettre à leur descendance, 
etc. On ne s'étonnera pas si, pour terminer, 
j'ajoute que nos maîtres-ébénistes alsaciens 
savaient habilement se servir de l'aigle 
bicéphale impériel pour créer d'admirables 
motifs de fleur de lin qui ornaient les dossiers 
de sièges richement sculptés. » 


Dr Vve Albert SCHMIDT, 
7 rue du Port, 
Erstein (Bas-Rhin) 


ceux-ci 


régnait 


MAURICE 


RINCK 


ÉBÉNISTERIE D'ART 


DÉCORATION 


De Père en Fils 
depuis 1873 


119, FAUB. S'ANTOINE - PARIS X{' 


HÉLÉPHONEMROOG%22.672-2"45.60 ADRESSE TÉLÉGR. : RINCKEBE-PARIS 


Pub. Préaux. 


de pêcher |! 


PRE _ 


un pêcheur! | F 


Impossible ! ... Mais si votre chaudière rêve d’un «Brûleur 
à Mazout», son rêve est possible, car elle veut un FRANCI A. 


En 24 heures,votre vie peut se transformer: c’est le temps nécessaire 
pour équiper votre chaudière de chauffage central avec un 
Brûleur à Mazout FRANCIA. 


Vous dites définitivement « adieu» aux corvées de chauffage. 


FRANCIA vous procure une sécurité parfaite tout en étant 
d'un automatisme absolu. C'est le Brûleur le plus simple 
et le plus robuste. Plus de 20.000 usagers l'apprécient déjà. 


%X Il y a un installateur FRANCIA près de chez vous. 
Demandez nous son adresse. 


 BRULEURS FRANCIA 


RUE DESSEAUX e ROUEN e TÉL. + RE. 79-59 


AG. MAROCAINE : Sté FRANCIA-REX, 36, Bd de Marseille - CASABLANCA - Tél. 688-19 


SODIPA 
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MAITRE DE FLEMALLE, flam. XVe : 
30 p 49, p 50 O — 35 p 44 O0 % 
MAITRE DE LA LEGENDE DE SAINT - 
AUGUSTIN, flam. Xv® : 
1921710 - 
MAITRE DE LA LEGENDE DE SAINTE-LUCIE, 
flam. 80 : 
“« 28p28 O + 
MAITRE DE LA LEGENDE DE SAINTE- 
MADELEINE, flam. fin Xv® : 
10 couverture ©, p 19 — 14 p 11 + 
MAITRE DE MOULINS, fr. v. 1480-1500 : 
D _10p3r0 
MAITRE AUX VERDURES BROPEES, flam. v. 
1500 : ) 
1p 16 O % 
MALAINE Joseph-Laurent, fr. 1745-1809 : 
4 p 15 + 
MaLcLrÈès Jean-Denis, fr. né 1912 : 
12 p 14 O (2) 
MALLET Jean-Baptiste, fr. 1759-1835 : 
33 p 45 © (2) 
MaALOUEL Jean, fr.-flam. 1380-1419 : 
30 p 51, p 53 
Mazvaux Henri, fr. né 1908 : 
6p11 
Max Cornelis de, holl. 1621-1706 : 
17 p 29 O 
MANE-KATZ, russe né 1894 : 
27 p71 
MaAxnEssIER Alfred, fr. né 1911 : 
41 p 55 O — 36 p 31 O k 
Manxer Edouard, fr. 1832-1883 : 
4 p 17 O k—18 p 5 %x —26p 26 O 
— 27 p 70 — 30 p 52 O — 34 p 61, 
p 69 O(2),p 70 O 
ManxDeRr Karl I van, flam. 1548-1606 : 
35 p 39 
MaxGuIN Henri-Charles, fr. 1874-1943 : 
20 p 44 O k —29p 21 O % 
MARCHAND André, fr. né 1907 : 
41 p 55 — 21 p 19 % — 27 p 34 © % 
— 29 p 21 O %k — 36 p 32 O xk 
Marcoussis Louis, fr. 1893-1941 : 
11 p 40 O 
Marresci Jacopo di Paolo, ital. 1711- 
1791 : 
15 p 21 © 
ManiN John, am. né 1870 : 
30 p 7 % 


X — 20 p 41 ©, p 47 © k — 23 p 21 
O — 25 p 27 Ok —26p 21% — 
28 p 23 %x — 30 p 58 O0 —35 p 45 O k 


ÿ 
MarTiN Elias, suéd. 1739-1818 : 
22 p 72 O + 
MarTiN Henri, fr. 1860-1943 : 
28 p 74 
MarTiN Pierre-Denis, fr. 1663-1742 : 
12 p 46 O x 
MaARZzELLE Jean, fr. né 1916: 
35 p 61 
Masson Bénédict, fr. 1819-1893 : 
32 P 38 O 
Massys Cornelis, flam. 1508-1580 : 
45 p 65 O — 35 p 39 O 
Massys Quentin, flam. 1466-1530 : 
35 p 39 O 
Marisse Henri, fr. 1869-1954 : 
%& p 15 — 5 p 12 O — 14 p 61 O — 
20 p 40, p 42 O, p 45 O — 21 p 19 — 
22 p 35 k — 24 p 27 — 25 p 17 k — 
28 p 74 — 30 p 58 — 35 p 10 O %, 
DL 1 
Maurra Maxime, fr. 
13 p 47 O %k 
MEEGEREN Han van, holl. 1880-1947 : 
24 p 13 — 26 p 21 
MEEr Jan van der, holl. 1632-1675 : 
17 p 28 O 
MEIssoNIER Jean-Louis-Ernest, fr. 1815- 
1891 : 
10 p 23 x 
MEMLING Hans, flam. 1425-1494 : 
10 p 30 ©, p 70 O — 34 p 67 
MERVAN, fr. contemp. : 
12 p 57 O 
Mærsu Gabriel, holl. 1629-1667 : 
17 p 25 © — 19 p ? Xk — 20 p 46 O 
X 


1861-1918 : 


METzINGER Jean, fr. né 1883 : 
32 p 35 O %k — 35 p 61 
MEULEX Adam-Frans van der, flam. 1632- 
1690 : 
29 p 32 O — 30 p 52 — 33 p 43 O 
Mrcaaezis Cecil, angl. né 1913 : 
33 /D2790O© 
MicAu Raoul, ir. né 1897 : 
13 p 19 
Mreris Franz I van, holl. 1635-1681 : 
17 p 26 O 
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MiGNarD Pierre I, fr. 1612-1695 : 
17p 19 O(2)— 27 p 64 © (3) — 28 
p 19 — 33 p 41 

MiLLer Jean-François, fr. 1814-1875 : 
9 p 16 %& —10 p 23 k,p 35 O + 

MiINAUx André, fr. né 1923 : 
30 p 59 — 36 p 33 O + 

Miro Joan, esp. né 1893 : 
10 p 35 O + 

MobDiGLianNt Amedeo, ital. 1884-1920 : 
a op HE AE LE 13 p 19 

— p à — ) 4 — 30 

8 — 35 p 16 j : “ 

MoiLLox Louyse, fr. 1615-1696 : 
23 p 15, p 19 O 

Moirre Alexandre, fr. 1750-1828 : 
3 p 24 O + 

MoLENAER Jan-Miense, holl. 1605-1668 : 
17 p 26 O + 

MompERr Josse II de, flam. 1564-1635 : 
26 p 75 — 28 p 21 

MoxET Claude, fr. 1840-1926 : 
4 p 15 O,p 18 O k,P19 kxk—5p8 
k.p9O (5) —9 p 51 O k — 11 
p 43 O % — 13 p 20 — 14 p 11k — 
22 p 35 k% — 25 p 17, p 27 ©O k — 
27 p 34 O x —28 p 23 k —34p 71 
O — 35 p 60 

Moxnoyer Jean-Baptiste, fr, 1634-1699 : 
NT Ne) | 

MONOGRAMMISTE DE BRUNSWICK : 
35 p 42 O (3), p 43 O 

MoxTÉzIN Pierre-Eugène, fr. 1874-1946 : 
3 p 15 O —22p 73 O + 

MonTiceLL1 Adolphe, fr. 1824-1886 : 
& p 23 % — 10 p 71 O — 15 p 32 à 
37 O (10), p 35 © — 27 p 70,p 7 


36 p 37 O k 

MoRAND Guillemette, fr. contemp. : 
23 p 69 O 

MorEAU Jean-Michel, fr. 1741-1814 : 
83 p450© 


MorEAU Luc-Albert, fr. 1882-1948 : 
26 p 74 O, p 76 

MorisoT Berthe, fr. 1841-1895 : 
7p 57 O—14p 11 x —16p 55 O 
X 


MoRLAITER Michelangelo, ital. 1729-1806 : 
13 p 66 O 
MorLAND George, angl. 1763-1804 : 
TD ITS OX 
MoroNE Domenico, ital. 1442-1508 : 
10 p 23 +% 
MosTAERT Jan, holl. 1475-1555 : 
30 p 49 
MoTTET Yvonne, fr. contemp. : 
19 p 67 O©O 
MoUCcHERON Frederic de, holl. 1633-1686 : 
35 p 44 O %k 
Muxcx Edvard, norv. 1863-1944 : 
2 p 13 


N 


NaATrTiER Jean-Marc, fr. 1685-1766 : 


4 p 62 O — 14 p 11 %x — 18 p 5 *%, 
p 34 O x — 22 p 35 +k 23 p 50 
@ — 30 p 7 k, p 49, p 52 O — 
31 p 60 O k — 32 p 34 O *%k 
Nerscxer Caspar, holl. 1639-1684 : 
17 p 86 
NEUVILLE Alphonse de, fr. 1835-1885 : 
30 p 24 k 
NICHON, fr. XVII : 
23 p 19 © — 26 p 19 — 28 p 17 
NicoLe Victor-Jean, fr. 1754-1826 : 
22 p 72 O x (4) 
NoURISSON, fr. v. 1645 : 
260D, 19 
Noyer Philippe, fr. né 1917 : 
24 p 27 O 
O 
OBERLÉ Jean, fr. né 1900 : 
SODALONO 


OcHTERVELT Jakob, holl. 1635-1710 : 
2 p 18 O k — 17 p 29 O (#) *k 
OLis Jan, holl. 1610-1676 : 
414 p 11% 
OLIVE Jean-Baptiste, fr. 1848-1956 : 
6 p 17 k — 11 p 43 O *k 
OzLivier Michel-Barthélémy, fr. 
1784 : 


1712- 
&p 9=—="8 p DEME" D'2400 

Oprrz Georg-Emmanuel, all. 1775-1841 : 
40:p/59 0 

Os Georgius-Jacobus-Johannes van, holl, 
1782-1861 : 
13 p 46 O *% 

Os Jan van, holl. 1744-1808 : 
28 p 606 O 

OsTADE Adriaen van, holl. 1610-1684 24, 
17p 27 ©O—21p19kx—27p 70 


\ 


OUDENROGGE Johannes-Dirchsz van, holl. 
1622-1653 : 
417 p 26 © 

Oubor Roland, fr. né 1897 : 
10 p 72, p 783 © — 12 p 15 © — 
24% p 86 © — 27 p 71 — 32 p,35 
© % — 35 p 10 

OubrY Jean-Baptiste, fr. 1686-1755 : 
1 p 45 O©O — 8 p 33 © %, p 46 O 
k — 34 p 72 O k 

OUTAMARO, jap. 1754-1806 : 
27 p 70 O — 28 p 48 — 33 p 31 ©, 
p 30 à 36 © (12) 

OZENFANT Amédée, fr. né 1886 : 
29 p 65 O 


P 


PACCHIAROTTI Giacomo, ital. 1474-1540 : 
31 p 60 O + 
PAÏLÉSs Isaac, fr. né 1895 : 
22 p'100, p 101 © 
PALAMEDES Anthonie, holl. 1601-1673 : 
17 p 26 © 
PALAZUELO Pablo, esp. né 1916 : 
36 p 21 O 
PaLMER Samuel, angl. 1805-1881 : 
35 p 414 O % 
PALMEZZANI Marco, ital. 1458-1539 : 
30 p 46, p 60 O 
PANAFIEU Jacques de, fr. né 1930 : 
32/p08© 
PANNINI Giovanni, ital. 1691-1765 : 
21 p 31 O %k — 34 p 90 © 
PASGIN Jules, am. 1880-1935 : 
12 p 47 O % — 22 p 35 %k 
PaATrcH Thomas, angl. 1720-1782 : 
18 p 34 O + 
PATER Jean-Baptiste, fr. 1695-1736 : 
17 p 5 %k — 20 p 46 O k — 23 
p 54 O 
PATRICE, fr. né 1944 : 
8 p 2 
PaTrix Michel, fr. né 1917 : 
24 p 26 O — 35 p 61 O + 
PEALE Charles-Wilson, am, 1741-1827 : 
30 p 7? + 
PEpyJA, yougosl. contemp. : 
8 p 58, p 69 © 
PEETERS Bonaventura, flam. 1614-1652 : 
7 p 23 % 
PEETERS Clara, flam. 1589-1617 : 
1p 12 ©O x —23p17 O 
PEINADO Joachim, esp. né 1898 : 


36 p 21 
PELaAyo Orlando, esp. né 1920 : 
27 p 71 
PENCZ Georges, all. 1500-1550 : 
7 p 58 
PERCIER et FONTAINE, fr. 1764-1838 et 
1762-1853 : 
28 p 30 © 2, p 32 à 35 © (14) — 
36 p 51 
PERRIER François, fr. 1584-1650 : 
28 p 51 O 
PERRIN-SALBREUX Lié-Louis, fr. 1753- 
1817 
25 p 71 
PERRONEAU Jean-Baptiste, fr. 1715- 
17892: 
DIS OK SD OX LS 
p 18 © —17 p 5 %k — 20 p 46 O + 
PEsoN Étienne, fr. déb. xXvr° : 
5 p 14 O 
PÉTERELLE Adolphe, suisse 1874-1947 : 
10 p 73 27 p 34 O +% 
PETITJEAN Hippolyte, fr. 1854-1929 : 
28 p 74 
Periror Jean, fr. 1607-1691 : 
5 p 41 — 33 p 42 O — 36 p 61 O + 
PrAzzETTA Giovanni-Battista, ital. 1682- 
1754 : 
31 p 60 © % 
PircABrA Francis, fr. 1879-1954 : 
34 p 73 O % 
Prcasso Pablo, esp. né 1881 : 
5 p 12 10 p 28 % — 11 cou- 
verture ©, p 38 O, p 41 O (2) — 


13 p 19 — 14 p-11 k — 22 p 35 


(2) k — 24 p 23, p 24, p 26 
2 PUR 28 p 25 O (8),p 75 © 
29 p 64 O 30 p 7, p 98 34 
p 69 — 35 p 10 ©, p 11, p 68 O — 


36 D'24 00 4 
PIGNON Édouard, fr. né 1905 : 
24 p 24 — 36 p 32 O % 
PiLLEMENT Jean, fr. 1727-1808 : 


30 p 51 31 p 37 k — 35 
p 13, p 15 — 36 p 86 O *% 
PrNEAU Nicolas, fr. né 1684 ? : 
15 p 40 
PIsANELLO Vittore, ital. 1395-1455 : 
19 p 27 ©, p #85 à 81 O (5) 23 
1) 0 Ok —= 24 D 66 
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p 6 % — 20 p 47 O x% — 27 
p 28, p 29 @ (2), p 30 à 33 O (8) — 
28 p 23 x (2), p 74 — 30 p ? +, 
p 29 Or+k 
PonTrorMo Jacopo da, ital. 1494-1558 : 
24 p 28 O +% 
PorcELLIsS Jan, holl. 1525-1632 : 
7 p 22 % 
PoRrCELzLLIS Julius, holl. 1609-1644 : 
7 p 20 
PoTrTER Paulus, holl. 1625-1654 : 
1 p 16 — 22 p 35 % 
PouGny Jean, russe né 1894 : 
& p 64 O (2) — 21 p 78 © 
PouLaiN Michel-Marie, fr. né 19.. : 


14 p 61 O 
Poussin Nicolas, fr. 1594-1665 : 
31 p 1310 
PRASSINOS Mario, fr. né 1915 : 
20 p 63 O 
PrAx Valentine, fr. contemp. : 
27 p 17 
PRESSMANE Joseph, fr. né 1904 : 
11 p 64 O 
PRIMATICE Francesco, ital. 1504-1570 : 
25 p 46 © 
PriNs Johannes-Huibert, holl. 1757- 


1806 : 
27 p 35 O %k 

PruD’HON Pierre-Paul, fr. 1758-1823 : 
4 p 67 O, p 69 O —12p 47 © k — 
30 p 49 

Puvis de CHAVANNES Pierre, fr. 1824- 
1898 : 
7p6xkx—10p 23 + 

Pux Jean, fr. né 1876 : 


24 p 66 © 
Q 
QuiLLaARD Pierre-Antoine, fr. 1701-1733 : 
35 p.15 
R 
RaAcorr Rotislaw, russe né 1910 : 
NOTE) 
RAEBURN Henry, angl. 1756-1823 : 
8 p 40 O + 
Ramsay Allan, angl. 1713-1784 : 
32 p 26 
RaNsoN Pierre, fr. 1736-1786 : 
12 p 64 O 


RAPHAEL Santi, ital. 1483-1520 : 
12 p 9 — 14 p 16 © — 30 p 28 © 
k — 35 p 40 

REeDpon Odilon, fr. 1840-1916 : 
8 p 41 O %k — 25 p 17? k — 27 
p ?1 — 35 p 10 © 

REIXACH Jaime, esp. XV®° : 
SD 1080© 

REMBRANDT Harmensz van 
1606-1669 : 
7 p 49 © — 8 p 40 O k —9p 15 — 
10 p 70 ©O —15 p 44— 17 p 26 O — 


Ryn, holl. 


1K Mo ‘à 
Renoir Auguste, fr. 1841-1919 : 
1p 1700 -k—-241couvertiure Cr; 
D'LNO NX DU IEEE ENIE DIS TMC 
8 p 41 ©O % — 10 p 23 +k 11 


p 45 ©O—14p11 kj —17p 5 k 
18 p 6 x (3) — 19 p 33 © + - 
22 p 35 k — 25 p 27 k — 

p 21 x, p 4 ©, p ?7 ©, p 46 O k — 
27 DLILMONXS DOIMOM RDV 
p 71 — 28 p 23 k, p 24 O, p 28 © 
(23), p 29 © x, np 74 © — 29 p 3 
©O — 30 p 7? k — 33 p 36 O + - 


34 p 66 © ,p 68 à 71 (15) — 35 p 16, 
p O0 
REsToUT Jean, fr. 1692-1768 : 
34 p 47 O 
REYMOND Suzanne, fr. contemp : 
12 p 17 O 


XEYNOLDS Joshua, angl. 1723-1792 : 
— 14 p 29 © — 19 p 32 


13 p 21 

RicaTEer Hans, allem. contemp. : 
6 p 11 

RiGauDp Hyacinthe, fr. 1659-1743 : 
OLP0EMO D 63 O 

Rimini Pietro da, ital. début XIV° : 
19/Dp 4% 

20BERT Hubert, fr. 1733-1808 : 
4 p 46 2 p 18 % (2), p 18 
k 3 p 22 Xk (2), p 24 O +& 
10 p 34 * 14 p 28 ©O — 16 
p 15 k —17 p 30 ©O x —18p 7 ©; 
p 29 @,p 30 à 33 O (15) — 19 p 6, 
p 32 O x —21p 62 25 p ?1 
34 p 61 O 


C/-MI-TA-BLE 


USINES A COLMAR, PUTEAUX & WINTZENHEIM 


RoOuNER Georges, fr. né 1913 : 


1 6 p 66 O—24p27 © 27 pi 
ë RoMaIx Jules, ital. 1499-1546 : 
2 34 p 87, p 88 © 
-— Romano Giulio, ital. 1499-1546 : 
4 35 p 39 O 
- RomnEy George, angl. 1734-1802 : 

0 p 46 © + 

- RosLiN Alexandre, suéd. 1718-1783 : 
: 386 p 15 O 


# 


RouauLr Georges, fr. né 1871 : 
Gh100O —"18p 35 Ok — 22 
p 35 x (3) — 23 p 21 O à — 24 
p 29 O x%k — 28 p 23 k — 30 
p 58 ©O — 35 p 11 

ROUBLEFF Andreiev, russe 1360-1430 : 


34 p 51 

RoussEAU Théodore, fr. 1812-1867 : 

d & p 57 

RoussEAU de la ROTHIÈRE, fr. XVIII° : 
12 p 54 O 

RoussEz Ker-Xavier, fr. 1867-1944 : 
25 p 71 


RUBENS Peter-Paul, flam. 1577-1640 : 


14 p 39 O %k — 9 p 64 O — 14 
p 29 © — 28 p 49 O, p 74 ©O — 


34 p 61 
RuYSDAEL Jakob van, holl. 1628-1682 : 
22 p 35 %k — 23 p 20 O % 
RuYysSDAEL Salomon, holl, v. 1660-1670 : 
7 p 21 O % — 14 p 11 %k — 34 
p 72 O + 
RYSSELBERGHE Théo van, 
1926 : 
13 p 45 — 28 p 74 


belge 1862- 


S 


SaINT-ANDRÉ Berthommié, fr. né 1905 : 
20 p 63 O 
SairxT-DELIS Henri de, fr. 1878-1949 : 
29 p 64 O 
SAINT-JEAN Gerard 
1495 : 
34 p 60 O 
SAENREDAM Pieter, holl. 1597-1665 : 
1p16 0 + 
SANCHEZ-COTTAN Juan, esp. 1561-1627 : 
23 p 1910 
PAssETA Stefano di Giovanni, ital. 1392- 
1450 : 
CNT € 
SAUVAGE, fr. fin XVIIIE : 
15 p 59 O +% 
Savery Roeland, holl. 1576-1639 : 
13 p 46 O k — 27 p 17 
SaAveERysS Albert, belge né 1886 : 
25 p 27 O *% 
ScHALKEN Godfried, holl. 1643-1706 : 
17 p 28 O 
ScHALL Frédéric, fr. 1763-1825 : 
10 p 71 0 —22p 35 %k —23p561 
p 53 O (2) — 29 couverture @, p 14 
à 19 O (8) — 33 p 41 
SCHEFFER Ary, fr. 1795-1858 : 
12 p 47 O % 
SCHNEIDER Gérard, fr. 
35 p 61 
SCHONGAUER Martin, allem. 1445-1491 : 
30 p 53 
SCHOOTEN Floris van, holl, milieu xXvIre : 
23 p 14 @ 
SCHUFFENECKER Émile, fr. 
32 p 71 O 
ScaurRr Claude, fr. né 1920 : 
14 p 61 O 
SCHWARZ-ABRYS, fr. né 
IIDA100O 
ScorzA Sinibaldo, ital. 1589-1631 : 
23 p 16 
SEGARD, Raymond, fr. contemp. : 
10 p 73 O — 11 p 655 
SEGHERSs Daniel, flam. 1590-1661 : 
1 p 14— 6 p 10 © 
SEGHERS Hercule, flam. 1 
34 p 57, p 60 O 
SELMERSHEIM-DESGRANGES 
contemp. : 
28 p 74 
SÉRUSIER Paul, fr. 1865-1927 : 
25 p 17 x —32p 72 O 
SEURAT Georges, fr. 1859-1891 : 
7 p 6 k —13 p 40 à 45 © (9), p #4 
© — 25 p 17 k — 26 p 21 k — 


de, holl. v. 1460- 


contemp. : 


1851-1934 : 


1905 : 


590-1638 : 


Jeanne, fr. 


28 p 51 O x, p 74 — 35 p 19 © 
SEVERINI Gino, ital. né 1883 : 
By TC) 
SEvssaAuD René, fr. 1864-1952 : ; 
6 p 1? k —9p16 x —22p 73 


© + —28 p 29 O + 


SIENA Benvenuto di Giovanni da, ital. 
1436-1518 : 
12 p 46 O % 
pee rte Îr: Em 
D O %k —4p 23 O x — 13 
p 45, p 47 © x — 35 p 45 O + 
SIGNORELLI Luca, ital, 1441-1523 : 
AD O0 EC) 
SISLEY Alfred, fr. 1840-1899 : 
4 p 19,0 k — 5 p 9 ©O —17p5 
x — 18 p 5 % — 19 p 33 O k — 
22 p 35 k — 25 p 27 O %k — 28 
p 23 % (2) — 35 p 45 O %, p 60 
SivARD Robert, am, contemp. : 
19 p 66 O 
SLAVKO CHoHaAï, yougoslave contemp. : 
10 p 72 
SLINGELAND Pieter van, holl. 1640-1691 : 
17 p 29 O — 19 p 32 O k 
SMITH Francis, fr. né 1881 : 
5 p 13 ©O — 27 p 71 
Smirn John-Raphael, angl, 1752-1812 : 
11 p 42 O + 
Smirs Jakob, belge 1856-1928 : 
16 p 55 O +% 
SOLDINI, fr. XVIIIe : 
1 p 10 
SorGH Hendrick, holl. 1611-1670 : 
21 p 19 + - 
SOUTINE Chaïm, fr. 1894-1 944 : 
5p 8 x, »p 238 ©O k — 7 p 6 k — 
10 p 44 © — 17 p 5 % — 19 p 67 
O — 22 p 35 %k —35p 109 
SPAENDONCK Gérard van, fr. 1746-1822 : 
1 p 15 — 35 p 64 © 
SPELT Adriaen van der, holl. 1630-1673 : 


3 1800 
STAEL Nicolas de, fr. né 1914 : 
36 p 33 O 


STEEN Jan, holl. 1626-1679 : 
17 p 28 O x (2), p 29 O©O — 20 
p 62 O 
STEINER Lily, fr. contemp. : 
4 p 66 © 
STEVENS Alfred, belge 1828-1906 : 
10 p 35 © k — 35 p 45 O + 
STOMER Mathaus, flam. XvItIe : 
27 p 70 
STORK Abraham, holl. 1635-1710 : 
7 p 23 %x — 30 p 59 
SroskoPpFF Sébastien, fr. 1597-1657 : 
23 p 15, p 18 © — 26 p 19 
STRADANUS Jan van der Straët, 
1523-1605 : 
35 p 39 
Susr Lodewyck, holl. fin xvi* : 
23 p 16 
SUSTERMANS Justus, flam. 1597-1681 : 
CE,5 Ye) 
SwART Jan, holl. 1469-1535 : 
35 p 39 


flam. 


ai 


AGLIAFERRI Giancarlo, ital. né 1922 : 
19 p 0/0© 
'AL-COAT, fr. né 1905 : 
26 p 75 O 
"ASSEL Jean, fr. 1606-1667 : 
36 p 19 
"ASSEL Richard, fr. 1580-1660 : 
30 p 49 — 36 p 19 
'AUNAY Nicolas-Antoine, fr. 


5 p 22 © *k 


1755-1830 : 


TCHELITCHEW Pavel, russe né 1898 : 


29 p 64 O 


TENIERS David, flam. 1610-1696 : 


10 p 34 O k — 14 


8 p 46 O + 6 
15 p 51 O +& 


>E11 , D 49 € 

24 D LÉ Es X 26 p 48 © 27 

p 70 32 p 26 O x —33p46 O k 
Tergorcx Gerard, holl. 1584-1662 : 

47 p 27 O (4) 


TERECHKOVITCH Kostia, russe né 1902 : 


2 p 18 ©, p 19 O x 45 p 65 


THÉVENET Louis, belge 1874-1950 : 


14 p 45 O + 


TréepoLo Giovanni-Batlista, ital. 1696- 
1770 : 
2p 12 k —3 p 22 O &k 8 p 98 
>) — 9 p 60 — 10 p 21 - 13 
p 68 ©, p 65 © — 22’p 72 k 
27 p 70 — 34 p 90 

TINTORETTO Jacopo Robusti il, ital. 1512- 
1594 : 
9 p 50 — 24 p 66 — 27 p 35 © k — 
28 p 51 O x, p 74 30 p 22 

izrANO (Le Titien) Vecelli, ital. 1489- 
170: 
AO p 70 = 18.p 34 O1 k 19 


p ? %k — 24 p 66 
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TocquéÉ Louis, fr. 1696-1772 : 
10 p 34 O + 

Tor Dominicus van, holl. 1635-1676 : 
17 p 28 © 

Tomaso Nicolo di, ital, xve : 
4 p 63 O 

ToPFFER Adam, suisse 1766-1847 : 
17 p #1 O x 

TERRES Henri de, fr. 1864- 
8 couverture ©, p 34 à 39 © (10) — 
17 p 31 O k — 18 p 5 k — 26 
p 26 O — 30 p 58 — 31 p 16 0, 
D 17 @, p 18 à 19 © (6) 

TOURNEMINE Charles de, fr. 1812-1872 : 
30 p 24 + 

TRINQUESSE, fr. XVIII® : 
30 p 49 

TROMPE-L’ŒIL : 
8 p 16 à 20 (13), p 21 © 

TROUILLEBERT Paul-Désiré, 1829-1900 : 
7 p 25 O k — 18 p 35 O k 

Troy François de, fr. 1679-1752 : 


8 p 26 © 
TroYonN Constant, fr. 1810-1865 : 
30 p 27 
TRUTAT Félix, fr. 1824-1848 : 
30 p 52 
TURNER Joseph-Mallord-William, angl. 


1776-1851 : 
12 p 42 ©O — 32 p 34 O k — 34 
p 72 O + 


U 


Ugac Raoul, belge né 1910 : 
26 p 54 O, p 66 

UCccELLoO Paolo, ital. 1397-1475 : 
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E château de Malmaison est actuellement 
en cours de transformations. L'inaugura- 
tion des nouvelles présentations est prévue 

pour les environs de Pâques. L'idée de 
; M. Joseph Billiet, conservateur, est la suivante : 
recréer l'unité de la maison de Joséphine à 
l’époque de la vie commune avec l'Empereur. 
Plan des travaux. — Bureau-bibliothèque : 
nouvelle présentation des livres (et acquisitions 
nouvelles). Salle du conseil : reconstitution du 
décor dessiné par Percier et Fontaine. Salle à 
manger : réduction de la pièce à ses dimensions 
d'origine, avec murs gris pâle et exposition 
du célèbre surtout de table offert par la ville 
de Paris. Vestibule d'honneur portes re- 
peintes en accord avec les tons de marbres de 
l’époque. Salle du billard : installation de petits 
meubles de jeux du temps de Joséphine. Salle 
du trône : nouvelle présentation des robes de 
cour de Joséphine, récemment restaurées. Au 
premier étage sera aménagée une salle consacrée 
au couronnement; pièce principale : la traîne 
impériale. Nombre de visiteurs en 1954 : 150 000. 


re fin des travaux de l'Hôtel de Sens (en 
cours de restauration depuis plus de 
quinze ans) est attendue avec impatience 
par son futur locataire, la bibliothèque Forney. 
Cette bibliothèque est due au legs d’un indus- 
triel suisse, M. Forney, qui en 1886 institua 
légataire universel la Ville de Paris afin de 
constituer une bibliothèque municipale d’art 
et d'industrie. Actuellement, elle contient 
35 000 volumes et 250 000 planches. Une 
moitié de ces documents est consacrée aux arts 
et à la décoration ; l’autre, à l’industrie. A part 
les ouvrages de base (dictionnaires, encyclo- 
pédies, etc.) et des volumes trop précieux, tous 
les livres, les revues et même les planches sont 
prêtés à domicile gratuitement. Chaque lecteur 
inscrit a droit à un prêt de dix jours. 

La bibliothèque Forney (la seule bibliothèque 
municipale consacrée aux arts) s'enrichit 
chaque année d'ouvrages récents et de dépôts 
consentis par la Bibliothèque nationale. Quinze 
bibliothécaires collationnent les documents, 
établissent des fiches et renseignent les lecteurs. 
Parmi ceux-ci on compte de nombreux étu- 
diants, des décorateurs et des ébénistes. Ces 
derniers sont dans leur quartier, le faubourg 
Saint-Antoine. La bibliothèque Forney se 
trouve en effet, à titre provisoire, 12, rue 
Titon (XI£ arrond., tél. Roq. 81-26), dans l’aile 
d’une école construite sur l’emplacement de 
l’ancienne manufacture de papiers peints 
xéveillon, dans les jardins de laquelle Mont- 
golfier construisit le premier aérostat en 1783. 
L'Hôtel de Sens, dans lequel la Bibliothèque 
Forney compte s'installer dans cinq ou six ans, 
est plus « historique » ; il sera plus spacieux 
aussi. La bibliothèque Forney sera alors com- 
plétée par un musée technologique et une salle 
d'expositions ; elle prendra le nom d’Institut 
des arts et métiers de Paris. En attendant, elle 
s’efforce (avec succès), par une politique d’achat 
et de documentation constamment renouvelée, 
d'accroître chaque année le cercle de ses 
lecteurs, 


EUX canons de remparts Louis XV, pro- 
D venant d’un château de Normandie, 
viennent d’être vendus 160 000 F à l'HôÔ- 
tel des Ventes de Rouen. Ils étaient en bronze, 
sur affüts de bois. Date gravée : 1759. Au cours 
de la même vente une cloche fleurdelysée du 
xvIIe siècle, en bronze, de 1619 a «fait 
30 000 francs. 


OMME chaque année à Londres, es anti- 
é quaires anglais préparent leur « Antique 
Dealers’ Fair». Quatre-vingt-dix stands 

ont été retenus pour cette exposition où tout est 
à vendre (sauf, évidemment, les objets de la 
salle d'honneur prêtés par les membres de la 


lettre 


d’information de Francis Spar 


Nouveaux aménagements à Malmaison. — Les 35 000 volumes de la Bibliothèque 
Forney. — Coups de canons anciens! — Ce que vous verrez si vous allez à Londres, à 
Lyon. à Cannes. — Les peintres veulent du Bonheur; les affichistes veulent de l’Art. 


famille royale). Dates et lieu de l'exposition : 
du 8 au 23 juin, à Grosvenor House. 

A Londres, également, une nouvelle galerie, 
la William Hallsborough Gallery, va être inau- 
gurée le 21 mars. Quatre siècles de peinture 
seront évoqués au cours de l'exposition d’ou- 
verture. Le xix® siècle sera pratiquement 
réservé à l’école française : Fantin-Latour (des 
fleurs), Boudin (une plage avec personnages) et 
Jongkind (un canal hollandais). On sait que 
ces (rois peintres sont ceux qui ont le plus 
« monté » ces dernières années, même et sur- 
tout sur le marché anglais. V leur : entre 2 et 


5 millions. 


(Le qui possède aussi un Musée des arts 
décoratifs, annonce la réouverture dans ce 
musée de nouvelles salles consacrées au 
xvirie siècle. Les transformations entreprises 
par le conservateur, M. Robert de Micheaux, 
ont duré"près d’un an. Elles ont permis d’ins- 
taller un vestibule orné de riches dessus de 
portes en bois sculpté et doré à décor de tro- 
phées, deux salons d'époque Louis XV dont 
l’un dans une boiserie peinte (adaptée exacte- 
ment à ses mesures) et un grand salon 
Louis XVI. Cet ensemble d'objets d’art et de 
meubles du xvirre siècle a été formé au début 
du siècle par un amateur lyonnais qui l’a légué 
au Musée lyonnais des arts décoratifs en 
mémoire de son fils unique, mort pour la 
France en 1918. 


De. son premier numéro, la publication 
« Céramique » (éditée par l’Académie 

Internationale de la Céramique, sous 
Pimpulsion de M. H.-J. Reynaud) réunit 
vingt-sept articles provenant de quatorze 
nations d'Europe et d'Amérique. Une des 
communications les plus intéressantes est celle 
de M° Eldino Brancante, de Sao-Paulo, sur les 


Henry-J. Reynaud, prési- 
dent de l’Académie Interna- 
tionale de la céramique 
(siège à Genève) annonce son 
premier congrès pour le mois 
de juin à Cannes. En même 
temps s'ouvrira l'exposition 
des « Chefs-d'œuvre de la 
céramique moderne », 1e 
confrontation internationale. 


premières commandes de l'Occident en Chine. 
L'auteur dresse l'inventaire des premières 
pièces en porcelaine de Chine fabriquées pour 
l'Europe, avec des caractères ou des symboles 
occidentaux. En voici la liste chronologique : 


1520 Une aiguière (collection Ulmar, 
Brésil) ; : | 

1541 Un bol (coll. Diego de Castro e Brito, 
Portugal) ; , ra 

1541 Un bol (Musée Duca di Martini, 
Naples) ; 7 

1554 Un bol (Musée civique de Bologne) ; 

1557 Une carafe (Victoria and Albert 


Museum, Londres). É 

La première de ces pièces, récemment iden- 
tifiée, aurait été rapportée par la première 
flotte oflicielle de huit vaisseaux portugais 
qui emmena l'ambassadeur Tome Pires près 
de l’empereur Cheng-Tê à Pékin en 1516. 
C'est cette ambassade qui obtint l’autorisation 
d'établir le commerce portugais à Canton. 
L'aiguière a dû être fabriquée spécialement 
(d’après un modèle en cuivre de l'équipage) 
pour le roi D. Manuel ; elle porte pour seul 
décor une sphère armillaire, insigne personnel 
du souverain. 


LS quatrième exposition des « Peintres 
Témoins de leur Temps » est ouverte 

au Musée Galliéra. Thème de cette 
année : le Bonheur. Nombre d'œuvres exposées, 
peintures et sculptures : 100 (une œuvre par 
exposant). L'exposition est dédiée à Matisse 
qui manifesta toujours sa plus grande sym- 
pathie à ce Salon. « C’est une exposition de 
choc, dit Isis Kischka, car elle orientera la 


Isis Kischka, organisateur 
du Salon des « Peintres Té- 
moins de leur Temps », a 
invité cent peintres et sculp- 
teurs pour illustrer le thème 
du Bonheur. L'exposition (à 
Galliéra, jusqu’au 28 mai) 
est dédiée à Henri Matisse, 
« peintre par excellence de 
la joie et du bonheur ». 


peinture des années à venir ; elle marquera une 
rupture avec la peinture noire, triste ». Tous les 
exposants sont invités par le comité directeur : 
MM. André Chamson, Raymond Cogniat et 
Yvon Bizardel, sous la présidence de M. Jean 
Cassou, conservateur du Musée d’Art Moderne. 
Les artistes ont huit mois pour réaliser leur 
œuvre. Résultat : la qualité du Salon ne déçoit 
jamais les visiteurs (qui restent fidèles au 
«sujet » en peinture). Nombre des visiteurs 
l’année dernière à Paris, Nice et Avignon : 
30 000, soit une moyenne de 200-250 personnes 
par tableau (le record pour un salon). L’expo- 
sition, qui a été inaugurée par M. René Coty, 
Président de la République, fermera ses portes 
le 28 mai. Le catalogue, illustré de 500 docu- 
ments inédits, sous une couverture de Van 
Dongen, est aussi un « témoignage de notre 
temps » sur le Bonheur (auquel la littérature 
prend une bonne part). 


1e publicitaire va être à l’honneur. Le 
Musée des arts décoratifs annonce en eftet 
pour la durée du 24 mars au 8 mai une 
exposition intitulée : « Art et publicité dans le 
monde ». Il s’agit en fait de la première exposi- 
tion de l’A.G.I., l'Alliance Graphique Inter- 
nationale. Cette association (très fermée) fut 
fondée en 1950 sous la présidence du peintre 
et affichiste Picart Le Doux; elle groupe les 
artistes les plus renommés de divers pays. En 
France : Paul Colin, Malclès, Picart Le Doux, 
Jean Carlu (actuel président), Villemot, Savi- 
onac, Cassandre, ete. L'exposition des arts 
décoratifs confrontera les œuvres récentes de 
dix pays, dont le Japon. A l’aide d’aftiches, de 
caractères typographiques, de couvertures de 
livres et de disques, l'A.G.I. veut montrer au 
public que la publicité se préoccupe d'idées 
artistiques. Les participations les plus atten- 
dues : l'Angleterre, l'Italie et les Etats-Unis. 


Pr des prochaines conférences du 
club «Connaissance des Arts » : le 14 mars, 
A Paris, Sale Gaveau tes NréSoise de 
l’Inde par François Baron ; le 14 mars égale- 
ment, mais à Bruxelles, au Palais des Beaux- 
Arts, les Trésors de la- Chine par JEscarras 
le 15 mars, à Lille, salle de la Société Indus- 
trielle, les Trésors de la Chine par J. Escarra ; 
le 28 mars, à Paris, salle Gaveau, les Trésors 
de la Chine par J. Escarra ; le 1er avril, à Lyon, 
salle Rameau, les Trésors de la Mésopotamie par 
André Parrot ; le 2 avril, à Marseille, Théâtre 
du Gymnase, les Trésors de la Mésopotamie par 
André Parrot ; le 18 avril, à Bruxelles, Palais 
des Beaux-Arts, les Trésors de la Mésopotamie 
par André Parrot ; enfin le 19 avril, à Lille, 
salle de la Société Industrielle, les Trésors de la 
Mésopotamie par André Parrot. 


LA 


JOIE DE VIVRE D'UN COLLECTIONNEUR 


« Pendant trente ans j'ai acheté tous les jours quelque 
porcelaine. Je ne peux pas parler de mes découvertes ; 
j'ai toujours fait mieux: des recherches passionnantes. » 


DANS SON MUSÉE « OUVERT A L’'IMPROVISTE » 
LE COMTE DE BONDY RÉPOND AUX QUESTIONS 
QUE LUI POSE NOTRE COLLABORATEUR JEAN NICOLIER. 


l’avenue Georges-Mandel, je pense en souriant à une lettre 

reçue il y a bien des années déjà et dont l'en-tête imprimée, 
Musée Bondy, voyait sa solennité aussitôt démentie par l'inscription, 
« ouvert à l’improviste ». Les renseignements héraldiques que le 
comte de Bondy avait eu l’amabilité de me communiquer étaient 
signés : « Le Bénédictin du XVI® ». Ces trois détails humoristiques 
caractérisent bien la collection que j'allais revoir. Plusieurs centaines 
et même des milliers d’objets, patiemment réunis pendant quelque 
trente ans et adroitement présentés, ont transformé en effet la 
demeure en un vrai musée, mais il ne convient guère au maître de 
céans d’en parler avec trop de sérieux. Aussi, la visite — faite plus 
ou moins à l’improviste — sera accompagnée bien au contraire 
par un commentaire plaisant et humoristique. Mais tout en badinant 
ainsi, le guide étonnera souvent par la variété de ses connaissances, 
par les anecdotes innombrables aussi dont, au hasard de la promenade, 
tel bibelot provoquera le récit. Une mémoire « bénédictine » a retenu 
tant de traits d’esprit, de réparties drôles, d’anecdotes toujours 
significatives que l’attrait de la visite se renouvelle à chaque étape. 

Ma première question le surprend. 

— Comment ai-je été amené à collectionner ? certainement pas 
par hérédité, ma famille n’était guère occupée que de politique 
royaliste militante. À moins que l’on ne range dans la rubrique 
« collection » les six petits chiens, tous frères, que possédait ma mère 
et qui répondaient chacun à une syllabe : Na Bu Cho 
Do — No — Sor, de telle façon qu'elle n’avait qu’un nom célèbre 
à dire pour rameuter toute sa troupe. Vers dix ans, le célèbre album 
de Maury m'a surtout appris que dans toutes les parties du monde 
il se trouvait des timbres à fond mauve avec l'effigie d’une Queen 
Victoria toujours jeune. Plus tard, avec l’aide non avouée de mes 
grands-pères, j'ai collectionné des bagues de cigare, ce qui, vis-à-vis 
des camarades, était assez flatteur. Mais ce n’est qu'’assez tard, 
passé la quarantaine, que je me suis intéressé aux objets d'art. 


u moment de pénétrer une fois de plus dans l’appartement de 


— D'autres collections vous ont-elles donné l'exemple ? 

— Les exemples l'expérience des autres — ont eu peu 
d'influence sur moi car ce qu’on n’aime pas (ou pas encore) on ne 
le voit guère. Ainsi, j'ai fréquenté une table fastueuse où le service, 
très important, se faisait uniquement dans du Sèvres d'époque 
Louis XV à fond vert, sans en bien comprendre l'intérêt, ni la muni- 
ficence de la réception. 


— Ft votre expérience personnelle ? 

— J'ai acheté d’abord, comme il se doit, quelques bibelots 
modestes mais qui provoquèrent d’amusantes recherches et j'ai été 
séduit par la possibilité de surprises intéressantes et nouvelles. 
La porcelaine ancienne s’est imposée à moi sans que j'en aie décidé 
délibérément. Bientôt, la connaissance de cet art venant, j'ai fait 
de plus glorieuses acquisitions et de meilleure classe. 


Joies diverses du collectionneur : les « Compagnies des Indes » avec leurs 
scènes galantes et l’amusante scène de chasse à courre offrent, exécutées par un 
dessinateur chinois, un charme particulier. Attitudes gracieuses et couleurs 
tendres donnent aux figurines de Hoechst une expressive fraîcheur. Les Sèvres avec 
leur turquoise lumineux et leur savante composition, s'imposent à la première place. 
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— Avez-vous été conseillé utilement ? 

Je dois rendre cet hommage à la plupart des antiquaires que j’ai 
fréquentés. Ils m'ont très utilement et souvent amicalement conseillé. 
Ma confiance une fois accordée à ceux qui me paraissaient la mériter, 
je n’ai eu qu’à m'en louer. 

— D'après quels principes choisissiez-vous ? 

— Une collection peut offrir deux attractions opposées : le 
nombre et les pièces rares. Posséder des objets de valeur est sans 
doute flatteur mais le grand nombre des bibelots accueillis donne 
bien plus d'occasions de se distraire heureusement. A vrai dire, il 
convient de doser les deux éléments. 


— Suiviez-vous les modes et engouements des autres collectionneurs ? 

— J’aimais acheter au moins un objet par jour. Je pense que si 
je n'étais pas rentré le soir avec un paquet sous le bras, ma concierge 
m'aurait soupçonné d’être malade ou ruiné. Cette fréquence des 
achats réduisait forcément le montant de chacun. Aussi, je renonçais 
par force aux objets trop coûteux que je n’aurais pu obtenir qu’au 
rythme de quelques acquisitions mensuelles. Les objets « à la mode » 
étant chers, je me rabattais forcément sur ceux qui, à qualité égale 
à mes yeux, coûtaient beaucoup moins. Au cours d’au moins 
deux heures, quotidiennement passées chez les marchands, je voyais 
bien des pièces également tentantes pour moi. J’abandonnais sans 
regret celles dont le prix était excessif puisque d’autres que je trouvais 
aussi séduisantes étaient abordables. Quand le Sèvres «boudait » 
et s’offrait à des prix qui me convenaient, j’en faisais, si j’ose dire, 
provision. À d’autres moments, c'était le Saxe qui était achetable. 


— Comme la mode est changeante, vous avez ainsi fait d'excellents 
placements. 

— Probablement parce que cette notion de placement m'était 
tout à fait étrangère. Seules les joies de la collection m'intéressaient 
Mais j’ai en effet acquis, à une période où on les appréciait peu, 
des porcelaines actuellement fort cotées, paraît-il, comme les 
Compagnie des Indes armoriées ou à scènes européennes et les Paris 
de l’époque Empire ainsi que tout un ensemble de boîtes dont je me 
suis dessaisi naguère et dont le prix moyen d’achat n’atteignait pas 
miile francs. 


— Ne pensez-vous pas qu'en une certaine mesure on puisse établir 
un parallèle entre une collection et celui qui l’a créée ? 

Dans ce cas, la tendance à la dispersion qu'offre la mienne 
correspondrait assez à ce que J. de Pierrefeu parlant de mes œuvres 
littéraires dans le « Journal des Débats » appelait un jour mon «génie 
de la digression ». 

— Dans cette variété il y a des constantes. L’abondance des Sèvres, 
au moins six vitrines, témoigne d’une estime particulière pour la 
Manufacture Royale. 

— Impossible de se passer d’un tel appoint. La maîtrise tradi- 
tionnelle de cette fabrique s’impose d’elle-même. 

— En opposition avec ce côté «sérieux » de vos collections, bien 
des pièces sont surtout aimables ou s’inspirent de la grâce féminine 
et de celle plus innocente des enfants. 

— J'aime l'élégance aimable qui est en effet la règle au xvue siècle. 
Figurines et sujets peints sont bien attrayants. Même un marchand 


Le Taureau accoucheur, sur une porcelaine de la 
Cie des Indes, montre la scène décrite ainsi (en 
hollandais) sur une gravure populaire de l’époque : 
Voyez comment un cerf-volant 
Excita la colère d’un taureau 
Dans le village de Saardam 
Et coûta la vie à un homme et à une femme 
Regardez cet animal féroce poussé par sa nature 
Tuant à la fois l’homme, la femme et l’enfant. 
Cette dernière assertion a été toutefois contredite par 
le rapport très précis du médecin qui affirme que 
l’enfant, mis au monde de si étrange façon, survécut. 


L'empereur Napoléon IT avait fait exécuter à 
Sèvres un service personnel illustrant les hauts faits 
du régime. Ce service exécuté en 1810 fut emporté 
par lui à Sainte-Hélène. Le marli est à fond vert 
orné d’une frise de glaives en dorure. Une des 
assiettes présente au centre des jeux de montagne 
après le passage du col de Grand Saint-Bernard par 
l’armée et porte la signature de Swebach. L'autre 
montre le transport des troupes françaises dans l’île 
Lobau au cours de la deuxième campagne d’Autriche. 


26 


de la rue, une paysanne faisant les gestes de leur profession, 
conservent une attitude aisée, désinvolte et d’une gentillesse sans 
prétention. La femme est évidemment le plus agréable thème traité 
par les peintres et les modeleurs : Vénus, Amphitrite ou simples 
mortelles, elles ont inspiré des réussites fort plaisantes pour un œil 
masculin. Quant aux enfants, leurs jeux innocents, leurs tendres 
attitudes m'ont toujours séduit et j’ai retrouvé avec joie un reflet 
de leur grâce dans les charmantes figurines de Hoechst. C’est d’ailleurs 
toujours la vitrine qui ravit le plus sûrement tous les visiteurs. 


— Pour les porcelaines d'époque Empire si largement représentées, 
est-ce leur perfection d'exécution qui vous les a fait rechercher ? 


— Bien davantage leur intérêt historique ou simplement anec- 
dotique. Ces quatre assiettes du service de Napoléon, par exemple, 
ne sont pas seulement de belles porcelaines aux scènes brillamment 
traitées, elles sont aussi des témoins et de l’apogée de l'Empereur 
et de son exil à Ste-Hélène. Pour la petite histoire, notons qu’à 
l’époque de l’île d’Elbe, Louis XVIII avait fait apporter à ce service 
resté aux Tuileries diverses corrections : l’inscription « Manufacture 
Impériale de Sèvres » effacée et l’initiale du roi gravée sur l'émail. 
Après les Cent-Jours, le souverain en exil les a conservées ainsi, 
sans nouveau et puéril arrangement. Dans ma vitrine, elles voisinent 
en paix avec une assiette du service de Wellington qui lui fut offerte 
après sa victoire sur l'Empereur, par le propre beau-père de Napoléon, 


François Il, Empereur d’Autriche. 


— Avez-vous d’autres pièces aussi évocatrices ? 

— Certes, mais peut-être moins éloquentes. J'aime beaucoup 
cependant le charmant visage de la Malibran en médaillon sur un 
grand vase Empire et qui a pour pendant sa rivale au théâtre et dans 
la vie, la blonde Mlle Sontag. Jolis prétextes pour évoquer longuement 
ces figures romantiques. Je possède encore des pièces faites pour la 
Du Barry, le Prince de Rohan, le Prince des Asturies, futur Charles IV 
d’Espagne, un plat en porcelaine russe d’un service de la Grande 
Catherine réservé au yacht de la souveraine, sans parler d’un plat 
— trop tôt fabriqué — célébrant le couronnement prévu mais 
décommandé d’Edouard VIII, l'actuel Duc de Windsor. 


— Quels sont les plaisirs du collectionneur, selon vous ? 

— Après celui de l’achat (je ne dis pas la « découverte » car 
pourquoi se vanter toujours de découvrir un objet d'art qui vous 
a été tout bonnement proposé), après celui de la recherche d’une 
place favorable, problème toujours délicat, vient le moment 
passionnant où l’on étudie le nouvel arrivé, sa marque, son origine, 
la signification d’une armoirie ou simplement le sujet représenté. 
Certains sont si classiques, comme l’assez stupide histoire de Pyrame 
et Thisbé par exemple, qu'il n’y a pas lieu d’hésiter, mais parfois 
ce n'est pas si simple. J’en veux pour preuve cette petite tasse de 
la Compagnie des Indes qui m'a longtemps intrigué. Les personnages 


Nini, artiste d’origineitalienne, a réalisé 
au château de Chaumont-sur-Loire une 
célèbre série de médaillons par mou- 
lage avec une terre spécialement tra- 
vaillée et d’une finesse jamais égalée. 
Ses portraits sont remarquablement 
vivants, élégants, et d’une précision 
d'exécution peu commune. Parmi la 
centaine de ses contemporains ainsi 
«portraiturés », certains sont seulement 
connus, d’autres sont illustres. Citons : 
Le Ray de Chaumont et Mme Le Ray 
de Chaumont (les propriétaires du 
château), leur fille Laurette, Louis XV, 
Louis XVI, Marie-Antoinette, Marie- 
Thérèse d'Autriche, le prince de 
Beauvau. Certains médaillons comme 
celui de la baronne de Nivenheim, sont 
particulièrement beaux ; pour les 
hommes, Péan, seigneur de Mosnac, et 
Gamot,sculpteur du roi, sonttrèsexpres- 
sifs et nuancés. Voir ci-contre Mlle de 
Jarente de la Reynière au fin visage 
aristocratique et la curieuse et éner- 
gique figure de la Grande Catherine. 


La Malibran telle que nous la montre le beau portrait en miniature de Sophie Girard, a bien 
le charme romantique que suggère sa vie à la fois si brillante et si courte (elle mourut à 
28 ans). Un autre vase, lui aussi marqué Darte, Palais Royal n° 21, offre le portrait de Made- 
moiselle Sontag également cantatrice réputée. Elle fut le premier amour de Charles de Bériot 
qui devait épouser Maria Félicia Garcia, dite « la Malibran », du nom de son premier mari. 


Wellington, le célèbre vainqueur de Napoléon à 
Waterloo, a reçu du beau-père de l'Empereur, 
François Il d'Autriche, un riche service en porce- 
laine de Vienne. D’un style Empire un peu lourd, le 
décor présente un médaillon de grand homme, ici 
Marc Aurèle, et les armoiries de François Il (Habs- 
bourg-Lorraine) et de Wellesley, duc de Wellington. 
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sont : le fermier, la femme, le taureau, le cerf-volant et le nouveau-né. 
L'explication de ce véritable rébus me fut, par chance, donnée par 
un numéro de la revue Aesculape de Mars 1933. On y relatait un fait 
extraordinaire survenu en Hollande, à Saardam, le 29 Août 1647. 
Un taureau rendu furieux blessa mortellement un fermier, puis 
sa femme ; cette dernière étant près d’accoucher, reçut un coup 
de corne si étonnamment placé que l’enfant vint au monde sur 
le champ grâce à cette incroyable césarienne. L’incident fut illustré 
à l’époque par des gravures populaires hollandaises. Curieuse mise 
au monde d’un homme qui n’a jamais soupçonné certainement 
qu'un siècle plus tard un Chinois lointain la peindrait pour, au 
xx® siècle, nous intriguer si longtemps. 


— Est-ce toujours la chance qui vous fournit l'explication ? 


— Il faut surtout la provoquer par les recherches qui sont parfois 
longues. Une tasse en porcelaine de Lille s’est ainsi montrée fort 
intéressante. Vendue il y a quelques années en vente publique, 
elle n’était accompagnée d’aucun pedigree malgré son histoire 
curieuse depuis lors reconstituée. L’expert avait si peu compris 
le quatrain assez dithyrambique la dédiant à la Clairon, que ces 
vers reproduits sur le catalogue contenaient le mot « c/airon » 
comme s’il s'était agi d’un instrumentiste militaire... Un marchand, 
ayant mieux interprété la chose et vérifié que les initiales fleuries 
étaient bien celles de la célèbre tragédienne du xvure siècle, l’acheta. 
Une première étape était franchie. Venue en ma possession, cette 
pièce m'incita d’abord à étudier l’étonnante existence de cette femme 
singulière qui, elle aussi, était venue au monde curieusement. Née 
avant terme dans des conditions déplorables, n’ayant selon les appa- 
rences que quelques jours, voire quelques heures à vivre, elle fut 


La Clairon (Claire Léris, dite) à qui cette tasse fut 
dédiée fut la grande tragédienne du xvin® s. La tasse 
porte un quatrain d’un lyrisme quelque peu excessif : 
Toi dont la Gloire est Éternelle 
Ilustre et sublime Clairon 
Il n’est parmi les fleurs que la seule immortelle 
Digne de couronner ton nom. 


Chinard apporte dans la facture de ses médaillons en 
terre cuite un talent de sculpteur plus large et plus 
puissant que Nini mais sans perdre pour autant subtilité 
ni finesse. Quelques-uns de ses modèles : Bonaparte, 
premier Consul, Joséphine de Beauharnais, le prince 
Eugène, Dubois de Crancé, les généraux d’Empire 
Duhesme et Kellermann. Le buste élégant de la célèbre 
Madame Récamier est sans doute l’un des plus connus. 
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L’anecdote souvent intéressante ou plaisante est fréquente sur les porcelaines 
de Paris, de la Restauration, dont l'exécution est d'autre part presque toujours 
soignée. On peut voir, ci-contre, un singe adroitement peint et plein de gravité 
triste, une vue de la Porte St-Denis, document parisien curieux et un paysage africain 
animé d’une amusante chasse à la girafe, pleine de mouvement et très colorée. 


L’allure désinvolte et spirituelle de bien des statuettes du xviie siècle en font 
l'agrément essentiel, ce qui n'empêche pas le détail vrai et typique. Le « bouqui- 
niste » sagement assis et proposant gentiment ses livres aux passants est en faïence 
de Sceaux. Le marchand à la hotte, à la moustache avantageuse, à l’air plus 
effronté et est, malgré son allure de camelot parisien, en porcelaine de Vienne. 


Le corps féminin pris pour thème 
par le décorateur de Sèvres est 
rendu avec talent grâce au dessin 
sûr et élégant et à la palette 
nuancée ef délicate. Une bonne 
opposition est obtenue avec le fond 
bleu enrichi d’une belle frise d’or. 


portée en toute hâte, pour être baptisée, près du curé de la paroisse. 
Celui-ci, qui préparait sans doute quelque fête pour les jours gras 
précédant le carême, était vêtu en Arlequin et son desservant en 
Pierrot. Vu l’urgence, c’est dans cette tenue que les hommes d'église 
administrèrent le sacrement du baptême à la nouvelle-née. Si ce 
curieux spectacle fut le premier auquel elle participa, il fut loin d’être 
le dernier car sa vie orageuse, dépassant largement les quelques 
heures prédites, s’étendit sur quatre-vingts ans. Sur cette tasse 
se trouvait une étiquette de collection qui allait me permettre une 
autre trouvaille. Elle portait l’initiale R et la devise : « Tout ou rien ». 
Mes recherches m'’apprirent que des cinq ou six personnes ayant 
adopté cette fière devise une seule avait R comme initiale. C'était 
Mlle Rachel, la grande tragédienne du xix® siècle... Les lèvres de 
ces deux gloires du Théâtre avaient donc bu à cette tasse ? Hypothèse 
vraisemblable bientôt confirmée grâce à la diligence de Mme Jacques 
Robiquet qui sut découvrir le catalogue de la vente des objets d’art 
de Rachel, les 16 et 17 Avril 1858, qui, sous le n° 160 mentionne 
explicitement cette tasse offerte à Mile Clairon (le prix d’adjudication 
ayant été de 160 francs). 

— Votre collection vous a, je le vois, apporté bien des distractions. 

— N'oubliez pas un dernier plaisir, celui que j'éprouve en ce 
moment. Celui de la visite que l’on fait faire de ses trésors. Ce rôle 
de cicerone avec les «trucs » qu’il comporte est très plaisant. Suivant 
la compétence et l’esprit du visiteur, toutes sortes de variations 
amusantes et d’aperçus nouveaux se greffent sur le canevas tradi- 
tionnel. C’est toujours le même parcours et jamais le même 
programme. Le but étant, bien entendu, même si on ne l'avoue pas 
de faire partager son enthousiasme pour des objets amoureusement 
choisis et disposés. FIN 
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Commode début xix® d'époque … 
Restauration vendue 78 800 F à. 
l'Hôtel Drouot le 1er décembre . 
dernier (Me Bezançon). Elle est de. 
forme toute simple, reposant sur un. 
soubassement à coins arrondis. Elle 
ouvre à 4 tiroirs (un en ceinture). 
Sa valeur vient du placage en. 
bois clair. Dessus de marbre gris. 


Écran en bois clair d'époque 
Restauration (1815-1848) vendu 
34 000 F à l'Hôtel Drouot le 
26 novembre dernier (Me Dela- 
porte ; Mme Vivier-Préau). Le cadre 
est incrusté de filets d’amarante et 
surmonté d’un motif ajouré. Il est 
garni de tapisserie au point à 
décor de fleurettes. Hauteur : 65 cm. 


Chaise-chauffeuse d'époque 
Louis XV vendue 25 500 F le 
26 novembre à l'Hôtel Drouot (Me 
Delaporte ; Mme Vivier-Préau). Elle 
est en bois naturel mouluré. Dossier 
plat légèrement mouvementé, pieds 
cambrés. Les chauffeuses sont des 
chaises basses prévues pour être 
mises auprès de la cheminée. 


Commode en bois naturel d'époque 
Louis XV, vendue 278 000 F à 
Nice, Villa Robioni le 25 novembre 
(Me Terris; M. Martini). Elle est de 
forme galbée; la façade est éga- 
lement de forme mouvementée. 
Trois tiroirs ornés de moulures, 
poignées et entrées de serrures 
en bronze doré. Travail provençal. 


Commode d'époque Louis XVI, | 
vendue 103 000 F à l'Hôtel des | 
Ventes de Versailles le 7 novembre 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache; 
MM. Damidot et Lacoste). Elle est 
en placage d’acajou; les montants 
fuselés et les trois rangées de tiroirs 
ornés de moulures de cuivre. Dessus 
de marbre. Estampille de Montigny. 


Fauteuil d'époque Régence dont la 
paire a été payée 52 200 F à l'Hôtel 
Drouot le 3 décembre dernier (Me 
Walther; M. Richard). Bois naturel 
sculpté de feuillages et de coquilles. 
Siège et dossier en cannage. Acco- 
toirs galbés. Les pieds, terminés 
par une volute, sont réunis par un 
croisillon d’entrejambes mouluré. 


pme PRIE 


| Cours des sièges et 


5 000 F à l'Hôtel Drouot le 
26 novembre (Me Delaporte ; 
me Vivier-Préau). Modèle à dossier 
lat en bois laqué gris, mouluré 
t sculpté de fleurettes. Bras et 
pieds cambrés. Siège confortable. 
Estampille de Chenevat, maître- 
ébéniste en 1763. Larg. : 60 cm. 


Commode d'époque Régence ven- 
due 280 000 F à Nice, Villa Robioni, 
le 25 novembre (Me Terris; M. Mar- 
tini). Elle est en placage de bois de 
violette. Le devant cintré présente 
trois tiroirs garnis de bronze ciselé. 
Le dessus, également en bois de 
violette, est ceinturé d’une moulure 
de cuivre. Largeur : 1,34 mètre. 


Commode à ressaut et à pans 
coupés d'époque Transition, vendue 
958 000 F le 30 novembre à la 
Galerie Charpentier (Me Lemée; 
M. Richard). Elle ouvre à trois rangs 
de tiroirs dont deux sans traverse. 
Marqueterie de trophées de musique 
et de fleurs. Estampillée Quervelle, 
maître en 1767. Largeur : 1,53 m. 


Chaise anglaise d'époque Queen 
Anne (1702-1714) dont la série de 
huit a été adjugée 600 000 F à 
Londres le 21 janvier, chez Sotheby. 
Les sièges et les dossiers, de forme 
haute, sont faits d'éléments de 
paravent oriental, en laque noire à 
décor or, peints d’armoiries. Pieds 
laqués, galbés dans le goût chinois. 


Meuble de changeur, d'époque 
Louis XVI, vendu 91 000 F le 
9 décembre dernier à l'Hôtel 
Drouot (Me Libert; MM. Damidot 
et Lacoste). Il est en bois de placage, 
marqueté de losanges. Le plateau 
se déplie; face postérieure garnie 
de casiers et de tiroirs. Larg.: 
80 cm, prof. : 30 cm, haut. : 65 cm. 


Paire de fauteuils Louis XV faisant 
partie d’un mobilier de salon vendu 
335 000 F à Londres le 16 décembre 
chez Christie's. Ce mobilier com- 
prenait six fauteuils (dont cinq 
estampillés F. Leroy) et un canapé. 
Modèle en bois doré à fleurettes; 
garniture en tapisserie d’Aubusson 
à sujets tirés des fables d’Esope. 
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u dix-huitième siècle, le Salon des Refusés avait plusieurs 
noms. Les artistes jugés indignes d’être admis à l’Aca- 
démie Royale de Peinture et de Sculpture avaient la 

ressource d’exposer leurs productions aux Salons de l’Académie 
de Saint-Luc, au Salon de la Correspondance, créé par Pahin de 
la Blancherie, aux expositions annuelles de la Place Dauphine 
enfin, qui tenaient plus de la Foire aux croûtes que d’une véri- 
table manifestation artistique, mais où plus d’un talent se révéla. 

Ce fut dans cette Exposition de la eunesse que Louis Moreau, 
âgé de vingt ans, montra ses œuvres pour la première fois en 
1760. Puis il fut reçu à l’Académie de Saint-Luc en 1764, pour 
deux paysages avec architecture. 

À Venise, dans le même temps, Guardi se faisait connaître des 
riches étrangers par de petits panneaux qu'il exposait sous les 
arcades de la Piazza San Marco. Lorsque l’Académie des Beaux- 
Arts de Venise se fut créée, Guardi n’en fut pas membre. De 
même Moreau l’aîné, notre Louis Moreau, trois fois candidat 

l'Académie Royale en 1787 et 1788, alors qu’il avait déja 
presque atteint la cinquantaine, dut attendre la Révolution, qui 
ouvrit à tous les artistes l’accès des Salons du Louvre, pour 
figurer dans ces expositions. 

C’est que l’Académie ne badinait pas avec les genres. En ce qui 
concerne le paysage, depuis Roger de Piles (1708) et avec Valen- 
ciennes encore, peintre dont les paysages ne sont sincères que 
dans ses études et qui visait au « grand genre », on distinguait 
avec soin entre les vues « réelles », peintes d’après nature ou sur 
le sujet, qui étaient le genre le plus bas; les vues «composées», ou 
paysages mixtes, faites d'éléments empruntés à diverses études 
et réunis «harmonieusement », et les paysages « créés », enfin, les 
seuls qui fussent dignes d’être retenus. 

Le succès d'Hubert Robert et de Vernet était venu de ce qu’ils 
savaient arranger la nature. L’insuccès de Louis Moreau, et 
l'obscurité dans laquelle son nom a été si longtemps tenu, est dû 
à sa fidélité aux modèles qu’il avait devant les yeux, à sa naïveté. 

Au début de sa carrière, il s’est essayé à quelques compositions 
allégoriques assez faibles (sur la disgrâce de Choiseul par 
exemple) et il peuplait ses parcs de personnages à l’espagnole 
ou de seigneurs poussant l’escarpolette, pleins d’attraits mais 
incapables de rivaliser avec les abbés et les dames de Fragonard. 
On peut sans risquer de se tromper dater ces petites compositions 
des années 1770-1780. Mais s’il s’essaye déjà aux grandes vues 
des environs de Paris, calmes, éclairées par le reflet d’un grand 
ciel dans une eau tranquille, parcourues de nuages légers, c’est 
surtout à partir de 1780 qu'il trace l’image des châteaux et des 
folies suburbaines, qui sont gravées par Elise Saugrain à partir 


UN PRÉCURSEUR 
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de 1782. Font partie de cette série les vues du Château de Madrid, 
de Bagatelle, du Pont de Neuilly. De Bagatelle, il peint non 
seulement le pavillon, mais le jardin, les fabriques et les cascades. 
On sait par ailleurs qu’en 1787 il était, sans doute depuis 
plusieurs années, peintre de Monseigneur le Comte d’Artois. 
Carmontelle, peintre du duc de Chartres, était responsable des 
jardins de Monceau. Hubert Robert a collaboré au dessin de 
ceux de Trianon. Il n’est pas impossible que Louis Moreau, lui 
aussi, ait été jardinier paysagiste en même temps que peintre 
paysagiste. 

Le pittoresque était alors à l’honneur, et pas seulement dans 
les jardins à l’anglaise. On était curieux de connaître les sites les 
plus remarquables, les plus étonnants, de France et de l’étranger. 
Louis Moreau donnera quelques planches pour le Voyage pitto- 
resque de la France, publié à partir de 1784 sous la direction de 
Laborde et de Guittard. 

Cependant, là où Louis Moreau est le plus original, où il 
trouve sa vérité, c’est lorsqu'il dépasse ce pittoresque, 
abandonne les ruines ou les sites célèbres. Certes, les parcs 
qu'il peint n’ont plus leur belle ordonnance ; la croissance 
irrésistible des plantes, qui laisse présager leur abandon, fait 
pressentir une forme du romantisme et remet l’homme à sa place, 
sa petite place. La nature pour Louis Moreau n’est pas un 
prétexte pour montrer l’homme et ses évolutions. C’est en quoi 
il se distingue de son frère cadet, Jean-Michel, pour qui la 
Plaine des Sablons n’est qu’un cadre à peine indiqué pour la 
Revue des Gardes du Roi. 

Louis Moreau est pleinement lui-même quand il dessine ou 
peint des paysages absolument « gratuits », vides ou presque de 
toute présence humaine, sans accidents de terrain pour les indivi- 
dualiser. Il fait alors pressentir non seulement Georges Michel, 


mais l’école anglaise du xix® siècle et aussi, dans un style très 
différent, mais avec la même sincé- 
rité, toute l’école impressionniste. JEAN DE CAYEUX. 


La vue des coteaux de Meudon, prise du Parc de Saint-Cloud (toile 54X 79), a été 
peinte sous le règne de Louis XVI. Aujourd'hui au Louvre, elle montre la conception du 
paysage de Louis Moreau, les arbres du premier plan ne sont pas là simplement pour 
donner plus de profondeur à l'arrière-plan; ils cernent le ciel et encadrent le 
motif principal du tableau : le calme d'un paysage d'Ile-de-France qui s'inscrit dans un 
coude de la Seine. Les personnages sur la berge ne jouent que des rôles accessoires. 
Louis Moreau aimait la nature pour elle-même; il ne la peint pas comme une fantaisie 
agréable mais il s'efforce d'entraîner le spectateur avec lui dans un paysage véridique. 
Dans la collection de M. Veil-Picard, un des grands connaisseurs de l'art du xvin® siècle 
français, cette invitation de Moreau (tableau ovale, à côté du titre) se présente sous 
la forme d'un couple en costume de cour; mais là aussi la nature domine le sujet. 


LE ( PAYSAGE FRANÇAIS », GLOIRE DES MAITRES DE 1840, EST NÉ A LA FIN DU XVIII‘ SIÈCLE 


LOUIS MOREAU, 1740-1806 


On paie aujourd'hui plus d’un million les rares peintures de ce paysagiste en 


avance d'une génération, dédaigné de ses contemporains parce qu’il peignait « vrar». 


Apte 


_ Le parc de Saint-Cloud (peinture 72X 53, à 
gauche) a été peint par Louis Moreau, 
_ à la fin de sa carrière. Exposé au Salon de 1804, 
_il est aujourd’hui au Musée de Los Angelès, 

aux États-Unis. A l'inverse d'Hubert Robert qui 
_composait ses paysages avec des lignes de 

fuite dans toutes les directions, Louis Moreau 
_ construit les siens sur une ligne d'horizon 
_ naturelle. lei une percée entre les arbres donne 

de la profondeur sur un horizon réel et non pas 

factice (voir l’article sur Hubert Robert publié 
_ dans Connaissance des Arts, juillet 1954). 
De plus les personnages ne sont ni encombrants, 
ni déplacés, tandis que ce parti-pris est évident 
chez Hubert Robert qui multiplie les lavan- 
dières dans des palais, les élégantes de cour dans 
des ruines, et les bergers devant des temples. 


Leds 


Inconnu et solitaire, Louis Moreau a-t-il 
voyagé ? On connaît peu de détails sur sa vie, 
sinon les refus qu’il essuya aux Salons officiels. 
Des vues comme l’aquarelle gouachée ci-contre 
(45 X 31 cm, collection Paul Cailleux), qui 
représente une abbaye, posent la question 
d'un voyage hors de France, en Italie plus 
précisément. Mais il est possible qu’il se soit 
inspiré de gravures ou de dessinscontemporains. 


La nature hospitalière est simple, telle est l'impression quise dégage des paysages de Louis 
Moreau. L’aquarelle ci-dessus, de la collection Georges Wildenstein, représente un château des 
environs de Paris. Ce pourrait être le château de Madrid à Neuilly. Mais l'important est la sérénité 
générale dusite : l’eau, le ciel, les arbres sont traités comme l’imageaimable d'un coin d'Ile-de-France. 


L'œuvre complet de Louis Moreau ne compte guère plus de quatre cents numéros. Plus de la 
moitié sont des gouaches, généralement de petites dimensions comme celle qui est reproduite 
ci-contre (d'une collection particulière à Paris). C'est une simple notation de nature, sans sujet 
particulier (14 X 11 cm). Les couleurs sont celles qu'il voyait, avec des verts au premier plan. 
Ce détail pourtant véridique choquait les peintres académiques qui préconisaient des couleurs 
moins vulgaires, avec des jaunes dorés au premier plan. Un autre détail caractérise Louis Moreau : 
les arbres aux troncs mis en évidence avec un arbre tordu et penché dont une extrémité est brisée. 


La maison de campagne, bois (30 X 25) conservé au Mauritshuis 
à la Haye, n'est pas uniquement une fantaisie de reine; c'était 
l'idéal de toute une bourgeoisie aux goûts simples. Louis Moreau 
a souvent montré ces demeures rustiques (une petite aquarelle 
« Le moulin à eau », 14X 11 cm, de la collection Marius Paulme, 
a été vendue 110 000 francs en 1949). Cette sensibilité de 
l'artiste fait pressentir mystérieusement le déclin d'une civilisation. 


La vue des environs de Corbeil (ci-dessus), toile 81 X 129, datée 1770, d’une collection 
privée, est un des premiers grands paysages de Louis Moreau. La grande trouvaille du peintre 
est, en quelque sorte, d’avoir regardé l'Ile-de-France comme Van Goÿyen et les Hollandais 
regardaient leur pays. Le tableau est divisé en deux : les arbres à gauche, la rivière dégagée 
à droite. Le petit personnage à droite fait penser à Bruegel, mais le sentiment, la fraîcheur et 
| « ennoblissement » de la nature sont dans la note personnelle qui caractérise Louis Moreau. 


La démolition de l’abbaye de Montmartre (peinture 65 X 46, ci-contre à droite) 
est un témoignage du Paris sous la Révolution (ancienne collection David-Weill). Malgré un 
cadrage qui fait penser à Hubert Robert, l'esprit est différent : les personnages semblent placés 
uniquement pour situer les différences de distance ; une fois de plus leurs gestes ne sont pas 
liés au paysage. On voit en bas à droite, le monogramme de Louis Moreau. L'artiste a rarement 
signé de son nom entier et la plupart de ses gouaches et de ses dessins ne portent aucune marque. 


La tempête (ci-dessous) montre que Louis Moreau n'échappe pas au goût de son temps pour 
le tragique sentimental. Mais à la différence de Joseph Vernet, la nature n'est pas hostile à 
l’homme. Seul, le spectacle de la nature retient son attention. Cette sincérité, si rare en son 
temps, l’a enfoncé dans un oubli qui devait durer plus de cent ans. Aujourd'hui, en compagnie 
de Houel et Pierre-Antoine Demachy, il fait figure de précurseur du « paysage français ». 
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Domenico Tiepolo, Italien 1724- 
1804 : «Polichinelles et autruches», 
dessin à la plume et au lavis rehaussé 
de blanc, vendu 700 000 F à Londres 
le 15 décembre chez Sotheby. Di- 
mensions : 29,5 x 41,5 cm. N° 81 
de la série intitulée « Divertimento 
per li Regazzi ». Une autre scène, 
moins curieuse, a atteint 300 000 F. 


George Morland, Anglais 1763- 
1804 (d’après) : « Trepanning à 
recruit », gravure en couleurs à 
la poupée, 1r° planche de la série 
du Soldat enrégimenté, gravée par 
Keating. La série de quatre a été 
vendue 267 000 F le 30 novembre 
à la Galerie Charpentier (Me Lemée; 
M. Rousseau). Tirage de 1791. 


Giovanni - Battista Tiepolo, |ta- 
lien 1696-1770 : « Tête d'Orien- 
tal », sanguine rehaussée de lavis 
verdue 360 000 F à Londres le 
15 décembre chez Sotheby. Dim. : 
27 X 20,5 cm. G.-B. Tiepolo était 
le père de Domenico; plus léger, 
celui-ci gardera principalement 
de Venise le goût des mascarades. 


Pierre-Antoine Demachy, 1723- 
1807 (attribué à) : « Vue panora- 
mique d’un parc », aquarelle goua- 
chée vendue 80 600 F à Saint-Jean- 
Cap-Ferrat (Alpes-Maritimes) le 
25 octobre dernier, au château 
« Les Rochers » (Me Terris ; M. Mar- 
tini). Demachy fut l’un des plus 
heureux rivaux de Hubert Robert. 


Philibert-Louis Debucourt, 1755- 
1832 : « Les visites », gravure en 
couleurs vendue avec son pendant, 
« L'orange », 49 000 F au cours de 
la même vente au château « Les 
Rochers ». Debucourt, spécialiste de 
l'aquatinte, fut le graveur des élé- 
gants de son époque. « Les visites » 
parurent le 1€r jour du xix® siècle. 


Claude Aubriet, v. 1665-1749 : 
un des quarante-six dessins d'oiseaux 
à l’aquarelle, réunis en un album 
qui a été acheté 2 100 000 F à 
Londres le 19 octobre dernier chez 
Sotheby par le Museum d'Histoire 
Naturelle de Paris. Dimensions : 
entre 35 X 24 et 23 x 17cm. Reliure 
en maroquin rouge du xvinie siècle. 
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ernard Buffet, né en 1928 : 
«Nature morte », toile 100 x 65cm, 
rendue 240 000 F à l'Hôtel Drouot 


. Lorenceau), Date : 1948; au 
verso, esquisse d’une autre nature 
orte. Buffet s’est classé en tête 
e notre enquête sur la peinture 
contemporaine, publiée en février. 


ené Durey, né en 1890 : « Le 
ont Royal, Paris », toile 27 
x 46 cm, vendue 70 000 F à l'Hôtel 
rouot le 20 décembre (Me Bellier ; 
. Dubourg). Durey est un spécia- 
liste des paysages parisiens aux 
coloris délicats. C’est la deuxième 
fois, au cours de ventes récentes, 
que sa cote dépasse 50 000 F. 


. 
Henri Matisse, 1869 - 1954 : 
. « Femme rousse assise », deux vues, 
rune de profil, l’autre de face, toile 
. 46 X 55 cm vendue 2 730 000 F à 
Londres le 26 novembre chez 
» Christie's (collection VW. Rees 
 Jeffreys). Œuvre achetée à l'artiste en 
1936. Période de Nice, avec femmes 
vêtues de robes à rayures vives. 


Stanislas Lépine, 1836-1892:«La 
rue Saint-Vincent à Montmartre », 
toile 40,5 X 27 cm, vendue 43 200F 
belges, soit 302 500 F français à la 
Galerie Georges Giroux, à Bruxelles 
(M. Willems). Comme pour Boudin, 
son contemporain, la cote de Lépine 
est en hausse. Trois facteurs d’ap- 
préciation : ciel, lumière et eau. 


Pablo Picasso, né en 1881: 
« Sibylle », toile, 60 X44 cm, 
vendue 4 400 000 F à Londres 
le 26 novembre chez Christie’s 
(collection Rees Jeffreys). Œuvre de 
l’époque rose, vers 1905-6; por- 
trait de femme en robe blanche, 
cheveux brun foncé. Anciennement 
dans la collection Paul Guillaume. 


Camille Pissarro, 1830-1903: 
« Paysage à Montfoucault, matin », 
toile 52 X 63 cm, provenant de la 
même collection, adjugée 2 940 000 F 
à Londres le 26 novembre chez 
Christie's. Toile datée 1874; une 
paysanne, sous un arbre, surveille 
une vache. N°0 279 du catalogue 
de l’œuvre de Pissarro, par Venturi. 


Pour leur XV rétrospective 


AU SALON DES ARTS MENMAGERS 


LES ANTIQUAIRES ET DÉCORATEURS DE PARIS 


meublent en ancien quatre appartements _ modernes 


PASSY MUETTE AUTEUIL CHAMP DE MARS 


ES appartements qui sont construits actuellement ont de vastes fenêtres, 
de longs murs plats et, en général, à peine trois mètres de hauteur 
sous plafond. Pour placer dans ce cadre moderne des meubles anciens, 

il faut créer une ambiance. C’est le problème auquel se sont attachés cette 
année quatorze décorateurs et antiquaires parisiens. Comme les architectes 
qui font visiter un appartement-maquette, ils ont construit quatre appar- 
tements complets, avec leurs vestibules, leurs salles à manger, leurs 
chambres à coucher, leurs salons. Il y a deux « trois-pièces », PASSY et 
AUTEUIL, et deux « cinq-pièces », MUETTE et CHAMP DE MARS. À tous les 
décorateurs, nous avons posé la question suivante : « Quels sont les 
meilleurs éléments que vous proposez pour donner du style à un appartement 
moderne ? » Leurs solutions vont de la simple baguette aux boiseries an- 
ciennes. Pas d’encombrement de meubles ni d’objets. Mais partout on veille 
aux moindres détails, que ce soit passementerie ou poignée de portes. Le 
rôle du tapissier surtout est primordial. Les couleurs sont douces mais 
franches ; pas de tons « patinés ». L’atmosphère recherchée est toute de repos 
et de tranquillité. Voici ces «idées nouvelles» sur un thème d’actualité. 
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Serge Roche et J. Rotil ont décoré un vestibule avec des objets des xviie et xvinie siècles sans rien changer à la disposition de la pièce. À défaut 
de fenêtres (elles font souvent défaut dans les vestibules), la clarté vient des pièces voisines par deux portes faites de grandes plaques en glace 
translucide de Saint-Gobain. Cet élément moderne « neutre » choque moins qu'une porte sans style qui aveuglerait complètement la pièce (la 
solution ancienne à ce problème était les portes vitrées à petits carreaux). Les murs sont tendus d'un papier peint marbré gris à veines 
blanches. Sur ce fond clair tous les objets se détachent. Au fond une console italienne du xvine siècle en bois peint vert et or, surmontée d'un 
étonnant tableau de l'école d'Arcimboldo. Tous les autres objets sont placés de façon symétrique. Chacun a son pendant sur le mur opposé : 
statue d'Indien en bois polychrome et noir (portant l'éclairage indirect), glace du xvii® en bois sculpté, petite banquette vénitienne en bois 
peint. Sur le tapis d'Aubusson du xixe siècle, une jardinière en bois laqué blanc et or marque le centre de la pièce, de même qu'au plafond un 
lustre à fleurettes de porcelaine. Les couleurs : murs de tonalité gris pâle; plinthe, corniche (toute simple) et chambranle de la porte peints 
en blanc, moquette gris foncé presque entièrement recouverte par l'Aubusson dont les couleurs douces s'accordent avec les tons des meubles. 


Ge. , 


WILLY REMON 
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LABATUT 


Willy Rémon a destiné son bureau-salon à un 
« amateur de cuir » pour lequel il a choisi un 
mobilier Louis XIII. Il à confié à Nicolas Landau 
le soin de garnir la vitrine encastrée d'une collec- 
tion d'objets dans leurs gaines : pièces d'orfèvrerie, 
instruments d'astronomie, nécessaires de voyages, 
armes, etc. Certains sont d'une rareté extrême, 
telle la pendule en bronze doré Renaissance en 
forme de vase, sur le rayon supérieur. L'alcôve 
moderne a été intégrée au décor au moyen d'une 
garniture de rideaux en satin pékiné Louis XIII 
bleu et or. Le thème du cuir a trouvé à s'exprimer 
jusque sur les murs, tendus de parchemin (imité 
à partir d'un papier peint uni ordinaire). Au sol, un 
ancien tapis d'Ispahan bleu et rouge. Toutes les 
couleurs s'échelonnent en une gamme de tons 
sourds allant du bleu sombre au fauve foncé. 


Labatut, opposé au genre « boudoir », a axé 
ostensiblement toute la décoration de la chambre 
à coucher sur un lit d'apparat Louis XIV, tendu 
d'épaisse toile vieux rose à applications de damas 
et de galons blancs (près de 70 mètres) — copie 
d'un modèle ancien. Les encoignures Régence en 
aque décoré de fleurs, les appliques à cristaux, la 
coiffeuse en bois de rose, enfin les deux chaises 
Louis XV à dossier renversé recouvertes de tissu 
éopard concourent à créer un climat de grande 
féminité. Pour réaliser la fusion entre le cadre 
moderne et le mobilier ancien, une corniche en 
bois peint blanc et or a été appliquée à l'angle du 
plafond. Les couleurs sont chaudes et vives : le 
vieux rose du lit est repris dans les rideaux; 
es murs sont tendus de la même toile, mais jaune 
or et « gauffrée ». Au sol, le tapis de Samar- 
kand bleu et blanc apporte un élément de repos. 


$ 
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Fleurville disposait d'une petite entrée 
de 3 sur 4 mètres. Pour obtenir l'illusion 
d'une plus grande profondeur, une large 
niche a été aménagée au milieu du panneau. 
Pour donner du style à cette pièce, les 
portes modernes ont été remplacées par 
deux portes anciennes, d'époque Régence. 
La niche est devenue une sorte d'alcôve 
grâce à un drapé de soie jaune or et à deux 
appliques Louis XV d'un modèle assez 
rare, conçues pour être fixées sur un angle 
de murs en saillie. La console Régence à 
quatre pieds a conservé sa dorure d'époque; 
elle est ornée d'une statuette chinoise en 
granit du xve siècle et de deux vases en 
laque rouge de Pékin. Le tableau « Thésée » 
est de Pelligrini, le Fragonard italien. Les 
couleurs : murs peints vert tilleul et jaune 
or (tons frais, la mode n'est pas aux teintes 
patinées); sur le carrelage ancien noir et > 
blanc, un tapis d'Orient de tonalité rose. ns 


FLEURVILLE 


CALATCHI 


Robert de Calatchi, en décorant 
un salon Louis XVI, n'a pas oublié 
qu'il est avant tout un collection- 
neur de tapis anciens. Un tapis 
particulièrement rare, un Pergame 
(Asie Mineure), de la fin du xvnes., 
est accroché au mur comme une 
tapisserie. Ce qui l'attire dans ce 
tapis : le décor abstrait, la puis- 
sance décorative qui a « la majesté 
d'un Rubens ». Ici aussi, une porte 
ancienne, du xvine siècle, en chêne 
naturel sculpté, donne du style au 
décor général. La corniche, les 
plinthes et l'encadrement du tapis 
sont également en chêne, de même 
ton. Le centre du salon est occupé 
par un tapis Senneh d'époque 
romantique, de dimensions excep- 
tionnelles : 3,35 sur 2,60 mètres; 
ses bouquets de fleurs polychromes 
et ses oiseaux stylisés forment un 
parterre vert et rose qui retient 
toute l'attention. Des sièges Louis 
XVI garnissent ce salon dont «les 
tapis sont l'âme ». Les couleurs 

murs vieil or, moquette grise, 
sièges garnis de soie grise, tapis de 
table ocre foncé, rideaux (invisibles 
sur la photo) vert Méditerranée. 


Shéridan a installé un fumoir avec des meubles venus 
d'Angleterre. La grande bibliothèque d'époque 
George Ill (1760-1820), avec ses croisillons « à la 
cathédrale », a donné l'idée de garnir les vitres des 
fenêtres de croisillons de format identique. Pour 
donner un air « traditionnel » à ce petit salon anglais, 
des baguettes soulignent la forme de la pièce à la 
hauteur des lambris et des corniches (très larges). 
Les baguettes du haut servent d'ailleurs à accrocher 
les gravures de sport anglaises. Le guéridon en acajou 
à dessus de cuir date de l'époque George ll; les fau- 
teuils sont plus précisément Regency (1811-1820). 
Devant chaque fenêtre, un cache-pot en acajou cerclé 
de cuivre offre un bouquet « dressé » de tulipes 
et de feuillages. Les couleurs : murs peints en blanc 
mat légèrement gris, tapis gris-Vert amande, rideaux 
vert amande plus soutenu, sièges garnis de cuir. A 
droite, deux fauteuils capitonnés en velours vieil or 


Samy Chalom s'est refusé à modifier d'aucune 
manière l'architecture moderne des deux pièces 
qu'il avait à décorer, même pas une corniche rapportée. 
Seule une double porte d'époque Louis XV a été 
placée entre les deux pièces pour établir une commu- 
nication harmonieuse dans cet appartement moderne 
Ouverte, elle découvre la perspective de la salle à 
manger avec sa cheminée en stuc rouge garnie de 
bronzes de Gouthière — réplique d'époque de la 
cheminée de Marie-Antoinette à Fontainebleau. La 
pendule « à l'éléphant » en bronze est un modèle 
de Saint-Germain. Samy Chalom pense que la qualité 
des tissus et des meubles est suffisante pour créer 
un climat ancien dans le décor le plus moderne 


SHÉRIDAN 


Samy Chalom a placé sa salle à manger sous le signe de Canabas, le 
fameux ébéniste du temps de Louis XVI qui s'était spécialisé dans les 
petits meubles d'acajou. Les meubles les plus curieux sont sans doute les 
deux « serviteurs muets » qu'on distingue au fond, ainsi appelés parce 
que leurs plateaux tournants permettaient aux convives de se servir 
sans le secours d'un domestique. De Canabas également le rafraîchissoir 
du premier plan, ainsi que la table ronde cerclée de cuivre, sur trois 
pieds repliants. Les fauteuils garnis de cuir portent l'estampille de Séné. 
Le panneau du fond est occupé par une vitrine longue mais peu profonde 
(20 cm seulement) d'époque Louis XVI en marqueterie Boulle; celle-ci 
abrite une collection de bleus de Chine. Sur les murs d'un gris nacré, 
Samy Chalom n'a pas hésité à faire voisiner une nature morte de Vla- 
minck et des fleurs de Rapp avec un ensemble de quatre panneaux 
peints d'époque Louis XVI, encadrés de baguettes peintes en vert et 
or — comme sont verts aussi les filets de la porte Louis XV qui à remplacé 
la porte de communication moderne. Le dallage de marbre veiné est 
« réchauffé » par un tapis polonais à motifs verts et roses. Pas de lustre : 
on dîne aux chandelles. Les couleurs s'échelonnent de l'acajou au gris 
clair en passant par tous les dégradés de fauve. Dans la chambre à coucher 
également, Samy Chalom laisse aux murs leur nudité intégrale et pousse 
l'audace jusqu'à les orner de tableaux modernes, placés, il est vrai, dans 
des cadres anciens; on distingue un dessin de Gromaire et une grande 
gouache de Pascin. Par la baie ouverte sur la terrasse, on aperçoit 
reflétés par un miroir, une statue de Bacchus en bois peint du xviie siècle 
et deux faons en bronze chinois. Les doubles rideaux sont en velours 
abricot ; les bergères sont garnies de lampas pêche à dessin aux chinois. 
Tout l'ameublement est du plus pur Louis XV : lit à crosses de Gourdin, 
commode marquetée de fleurs signée Roussel, coiffeuse en marqueterie 
de bois de rose. On voit sur notre couverture en couleurs une autre vue 
de cette chambre à coucher. Les tons de la chambre s'établissent autour 
d'une double gamme de bleu et de corail, poussée l'une et l'autre 
jusqu'à leurs extrêmes limites (du plus foncé au plus clair) : damas bleu- 
ciel pour le lit, ocres et rouges des tableaux de Gromaire, peinture 
cyclamen pâle des murs.-Au sol, un Aubusson à semis de roses sur fond 
bleu associe les deux tons fondamentaux de l'ensemble de cette chambre. 


SAMY CHALOM 


SAMY CHALOM 


Mercier a créé une chambre à coucher 
d'un style très masculin. || est vrai que le 
lit Régence en bois naturel sculpté, d'un 
mouvement particulièrement sobre pour 
l'époque, passe pour avoir été celui du 
Cardinal de Rohan. La fenêtre, une très 
large baie vitrée comme on les fait actuelle- 
ment dans les immeubles modernes, est 
habillée d'un lambrequin dessiné d'après 
un document ancien et orné d'une passe- 
menterie qui répète la garniture du lit. 
Deux éléments anciens sont là aussi pour 
« donner du style » : la boiserie d'alcôve 
Louis XV, simplement appliquée sur le 
mur, et le parquet ancien provenant d'une 
demeure provinciale de la fin du xviie siècle. 
À droite, un bureau Régence en bois noir 
garni exactement comme autrefois d'une 
paire de chandeliers en argent. Près du 
bureau se trouve une niche formant biblio- 
thèque, remplie de livres reliés en maro- 
quin. Peu d'objets dans l'ensemble, mais 
dignes d'être regardés de près. Les cou- 
leurs : une harmonie de blanc (damas du 
lit, satin des rideaux), nègre (passemen- 
terie, parquet, corniche, murs peints en 
beige, cuir des sièges) et sanguine (dessins 
encadrés, dessus du bureau en cuir rouge). 


JACMAR 


Jacmar a traité son vestibule d'une façon très archi- 
tecturale. La pièce carrée a été « adoucie » par quatre 
pans coupés. Ceux qui encadrent la fenêtre ont 
été utilisés afin d'aménager des niches arrondies; 
dans chacune est placée une sellette L. XVI à pieds 
de biche qui supporte un vase en marbre blanc sculpté. 
Les deux autres pans coupés servent de porte de 
communication et de vestiaire. Une console d'époque 
Louis XVI en bois doré supportant une jardinière en 
argent fait face à la porte d'entrée. Celle-ci a été 
équipée d'une serrure à boîte et de paumelles en 
bronze doré de style Louis XVI. Pour compléter 
l'ambiance, l'architecture de la pièce est soulignée 
par des pilastres et le plafond encadré par une corniche 
de staff. Ainsi la structure trop moderne de la pièce 
disparaît sous une installation assez facile à réaliser. 
L'éclairage est assuré par une lanterne de vestibule 
Louis XVI. Les couleurs : pilastres en faux marbre tur- 
quoise clair, murs unis turquoise plus clair avec recham- 
pis blancs sur les moulurations ; plinthes en faux marbre 
vert sombre; tapis d'Aubusson Louis XVI en poly- 
chromie douce sur moquette grise. Les rideaux et 
les portières en velours rouge cerise apportent 
dans cet ensemble une note vive qui évite la fadeur. 
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Fersen a pensé qu'il n'était pas de meilleure base à un décor de style qu'une boiserie ancienne. Dans 
son salon Louis XV la boiserie est installée de façon à réserver deux niches aménagées en vitrines 
pour une collection de porcelaines montées du xvine siècle. Une grande glace à damier, selon le 
principe ancien, encadre une cheminée d'époque Louis XV en marbre rouge Languedoc (indispen- 
sable à l'équilibre de l'ensemble). Sur cette glace sont placées une pendule-thermomètre en bois de 
violette et deux appliques en bronze doré d'époque Louis XV. Si tous les meubles ont été choisis 
scrupuleusement pour la qualité de leur style, c'est cependant dans le travail du tapissier que l'intention 
de raffinement est la plus manifeste. Tous les tissus ont été choisis en fonction les uns des autres 
autour d'une dominante bleue, réchauffée ici et là par une touche de jaune pâle. Les doubles rideaux 
de faille jaune apparaissent derrière un drapé de faille bleue dont le bandeau et les chutes « en forme » 
sont rehaussés d'applications en passementerie blanche à décor de fleurs et de feuilles (les mêmes 
motifs se répètent en bleu sur la soie jaune qui recouvre une table ronde, à gauche, invisible sur notre 
photo, et même sur l'abat-jour d'une lampe posée sur cette table). Bleu également est le velours jaspé 
et gauffré, tissé spécialement pour les fauteuils; bleus les motifs du grand tapis de Savonnerie; bleu 
pastel souligné de blanc la peinture des boiseries; enfin bleu pastel est aussi le tapis moquette. 
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CHAMP DE MARS 


PÉRINET 


Maurice Périnet a réalisé un bureau 
confortable, où tout est conçu pour le 
calme et le repos. Les meubles anglais sont 
en acajou verni. À gauche, un grand bureau- 
bibliothèque George Ill à motifs « retour 
d'Égypte »; au fond à droite, une petite 
bibliothèque tournante (très rare) du 
début du xix®, garnie de livres en maro- 
quin. Les tableaux et les objets d'art 
n'essaient pas de former un ensemble 
typiquement anglais : tableaux par Vuil- 
lard, Dedreux et Utrillo, estampes japo- 
naises, petites sculptures antiques. La 
structure moderne de la pièce n'a subi 
aucune modification, mais une étroite 
cheminée anglaise a été ajoutée ainsi 
qu'une corniche en staff à grecques. Les 
couleurs : murs tendus de velours côtelé 
gold, moquette de tonalité un peu plus 
pâle avec deux tapis d'Orient à fond noir, 
rideaux en bourette de soie grège à passe- 
menterie tabac, corniche blanc doré. Une 
bergère moderne, pour rester dans l’har- 
monie des tons chauds de ce bureau, 
est entièrement recouverte de cuir havane. 


SALVA 


Salva à appliqué sur l'un des murs de sa salle 
à manger-salle de séjour un vaste élément 
de boiserie composé de deux portes qui 
encadrent un buffet dont la profondeur a été 
réduite, L'ensemble, en noyer sculpté, d'époque 
Régence, provient d'un château du Midi de la 
France. Des panneaux de boiserie de même 
époque garnissent le soubassement du bow- 
window où ont été aménagées des jardinières 
de fleurs. Une corniche assortie prolonge la 
boiserie au ras du plafond. À côté du mobilier 
constituant Île coin-repas (quatre chaises 
Louis XIV gainées de cuir rouge autour d'une 
table ronde à dessus de soie vert pâle rebrodée 
de blanc), Salva a tenu à dessiner pour le coin- 
salon (près d'une cheminée) des sièges confor- 
tables dont le style s'accorde au caractère 
mi-ancien mi-moderne du décor; ils sont 
recouverts de velours côêtelé vert bouteille 
à passementerie et franges rouges. Le même 
velours est utilisé pour le bandeau et les rideaux 
de la fenêtre. Les couleurs se résument en un 
contraste de Vert et de rouge, bien mis en 
valeur par le ton chaud de la boiserie, ainsi 
que par celui — plus doux — des murs tendus 
d'un tissu damassé beige et blanc. Deux tapis 
d'Orient, de tonalité brun-rose, sont posés sur 
la moquette unie, de couleur tabac rouge 


MAURICE CHALOM 


LEFEBVRE-VILARDEBO 
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Maurice Chalom, dans le vestibule de l'appartement 
«Champ de Mars », a pu placer exactement une petite 
boiserie en rotonde provenant de l'ancien hôtel Ferrari 
(très semblable au boudoir de l'Hôtel Fersen, conservé 
au Musée Carnavalet). Le décor est du plus pur Louis XVI; 
dessus de portes sculptés et peints dans le goût de Sallem- 
bier, corniche en plâtre à denticules, vases en grès bleu 
montés et garnis de bronze doré, etc. Derrière le canapé 
en bois doré se trouve placée une rampe d'éclairage qui 
assure la clarté du vestibule. La reconstitution d'une 
rotonde dans une pièce rectangulaire pose un problème 
d'installation moins difficile qu'on ne le pense habituel- 
lement ; on peut accentuer la profondeur de l'alcôve 
où aménager un corridor d'accès. Les couleurs : boiseries 
gris-perle patiné rehaussé d'or, carrelage de marbre 
blanc à cabochons noirs, canapé garni de satin gris-bleu. 


Lefebvre-Vilardebo, pour une chambre-boudoir dans 
un immeuble moderne, a pensé tout de suite au style 
Louis XVI dont les lignes pures et droites se prêtent à 
une adaptation sans complication. Le volume de la pièce 
est accusé par des pilastres plats; sur le plus grand mur, 
ces pilastres sont placés de façon à former une très large 
alcôve profonde à peine de 25 cm qui permet au lit de 
paraître moins important. Le plafond est décoré d’une 
corniche en staff, dont le profil et l'importance ont été 
calculés selon les proportions de la pièce (cette précau- 
tion est prise par tous les décorateurs). Les meubles sont 
Louis XVI en acajou et les sièges, de même époque, en 
bois laqué. Les objets d'art comptent beaucoup dans la 
décoration de cette chambre; ce sont des bronzes et des 
bois dorés du xvinie, des objets de nacre Renaissance et 
quelques tableaux modernes abstraits qui jettent des 
taches de couleurs vives. Pour mettre en valeur ces 
objets que collectionne le maître de maison, les murs 
sont tendus de velours. Au sol un tapis d'Aubusson. Les 
couleurs : murs vert bronze, canapé jaune pâle, éléments 
de boiserie en peinture « grattée » bleu-gris, moquette 
gris clair sous l’Aubusson polychrome à dominante vert 
olive, sièges en soie grise. Deux chaises voyeuses à 
dossier lyre, garnies de velours rouge cerise, assurent 
l'équilibre avec les bergères en damas cerise, à gauche. 


Maurice Chalom à également décoré la plus haute pièce de |’ position : un salon Louis XV chinois de 4,50 mètres sous plafond. 
Des éléments de boiseries et des décorations peintes recouvrent les murs pour former un cadre strictement ancien, Les parecloses 
1 bois sculpté polychrome alternent avec les toiles décoratives «au chinois » d'aprè prince. Celles-ci sont encadrées de simples 
moulures et, pour la plus importante (sur le mur de gauche, invisible sur notre photo), d'une grosse baguette « bambou » qui marque 
la dilection particulière de Maurice Chalom pour le tyle panache » ; on retrouve cette b te roseau autour de l'encadrement 
de la porte. Sièges peints et meubles en marqueterie datent du temps de Louis XV, Au-dessus de la double porte est fixé un cartel 
en bronze doré, Tous les bibelots sont des porcelaines et pierres chinoises dans des montures de bronze du xvine. Au sol, 
un tapis Savonnerie Louis XV à fond bleu. Les couleurs : dominante générale gris-bleu pâle; sculptures des boiseries peintes en tons 
clairs (non patinés), grands rideaux violets en soierie à lambrequin brodé « au chinois »; sièges garnis de soie à fond bleu pâle. Pour 
une couleur vive en complémentaire des rideaux, les deux fauteuils cabriolets de droite sont garnis de velours corail. 
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Pierre-G. Bernard pense qu'il faut rendre aux bustes de 
marbre leur place dans l'architecture intérieure. À défaut 
d'une vraie niche creusée dans le mur, il a appliqué un buste 
d'école française du début xviie directement le long du mur, 
sur un fond de tissu rouge. Le cadre, de la collection Fortuner, 
est d'époque Louis XIV (hauteur : 1,05 m). C'est un usage 
nouveau pour les cadres ovales, souvent sans emploi. 


Vandermeersch, spécialiste de faïences anciennes, possède 
quelques céramiques de grandes dimensions des xviie et 
xvine siècles qu'il propose de placer, comme autrefois, sur les 
murs ou sur des meubles. Bien des plats anciens sont d'ailleurs 
percés de trous au revers dans cette intention. On voit ici 
un lion en faïence de Lunéville du xvine siècle (longueur : 
50 cm) exposé aux Arts Ménagers avec son pendant. Une 
salle à manger, un bureau, un vestibule se prêtent particu- 
lièrement au décor des céramiques, de préférence sur des 
murs clairs. 


Pierre Bérès, libraire, a choisi le thème de la minéralogie 
pour réunir quelques ouvrages rares ou précieux. Autour 
d'un bloc de quartz sont exposées des aquarelles de Männlich, 
artiste strasbourgeois du xvine siècle, l'Histoire Naturelle de 
Buffon aux armes de la comtesse de Buffon, l'Histoire des 
Insectes de Réaumur en maroquin bleu aux armes de 
Louis XV et l'Histoire des Pigeons de Knipp. Un conseil à 
ceux qui exposent dans leurs bibliothèques des livres debout 
non serrés : les changer au moins tous les quinze jours. 
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LEFORTIER 


DIETTE 


NICOLIER 


Jean Nicolier, spécialiste en céramique, pense que la rareté d'une pièce peut passer 
au second plan quand on veut avant tout obtenir un effet décoratif. Devant un 
groupe de musiciens en faïence d'Urbino sont placées en spectatrices trois « jacque- 
lines » en faïence de Lille et de Rouen (au milieu). Valeur de ces pièces : entre 
35 000 et 175 O00OF. 


J.-B. Diette, spécialiste en horlogerie ancienne, présente un cartel d'époque 
Régence d'une rare élégance (hauteur : 76 cm). Le mouvement est d'Etienne 
Baillon, à Paris. La décoration de bronze doré finement ciselé s'accorde avec des 
motifs en marqueterie Boulle polychrome sur fond noir. À la partie supérieure : un 
amour au carquois. 


Lefortier présente notamment une rare tapisserie aux «aristoloches» qui mesure 
3,50 sur 4 mètres; son décor (plus couramment appelé feuilles de choux) est formé 
des feuillages grimpants verts et jaunes dans un décor de parc, avec fontaine et 
balustrade. Cette tapisserie à été tissée à Audenarde, dans les Flandres, au 
xvi® siècle. On peut voir un sujet analogue, mais de dimensions réduites, au Musée 
d'Angers. 


Roudillon et Le Corneur, spécialistes en objets de haute curiosité, ont garni 
une vitrine de poteries précolombiennes du Pérou. Ce sont en général des petites 
cruches et des coupes rituelles dans les tonalités rouges et ocres. Les décors sont 
très stylisés : personnages, animaux et motifs abstraits qui ne sont pas loin des 
préoccupations de l'art moderne. Ces pièces qui datent de la civilisation Moshica 
(ive-xi8 s.) valent entre 8 000 et 25 O00F. 
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PLACE CLICHY 


LECOMTE-ULMANN 


Lecomte-Ulmann, spécialiste en porcelaines, pense que les vitrines encastrées dans le mur 
sont la meilleure façon de présenter des pièces de collection. || conseille particulièrement les 
fonds rouges ou blanc mat (jamais de glace). Par contre cette grande soupière en faïence 
anglaise de Leeds (largeur : 50 cm) trouverait facilement sa place dans une salle à manger. 


La Place Clichy expose, dans un salon de moquette, un tapis au point d'époque Régence 
à décor de fleurs sur fond noir. Les efforts de la « Place Clichy » se portent spécialement sur 
la moquette; certaines de ses productions mécaniques (en 6 couleurs) reproduisent des 
motifs Empire et romantiques. Projets : réaliser de la même façon des moquettes dans les 
styles du xvinie, 


Baguès éclaire l'entrée de l'exposition des Arts Ménagers avec une grande lanterne d'époque 
Empire (hauteur : 1 m) en bronze doré, montée à l'électricité. C’est une pièce de ccllection 
qui a inspiré à Baguès des interprétations de moindres dimensions. Ainsi les intérieurs 
anciens peuvent être décorés d'appareils d'éclairage parfaitement adaptés. 


Richer, spécialiste en objets d'Extrême-Orient, expose des porcelaines et des pierres dures 
dans des niches tapissées de soie rouge Louis XIV. On voit ici un oiseau Fong-Hcang en porce- 
laine blanche du xvine siècle, monté sur un socle à rocailles en bronze doré. Chaque objet 
est présenté sur une petite console en bois doré qui lui donne plus d'importance que ne le 
ferait une simple tablette de verre. 


BAGUËS RICHER 
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Une pierre orientale d’un bleu pailleté d’or 
inimitable a parfois dépassé son rôle tradi- 
tionnel de bijou et d’objet d’art pour être 
utilisée comme le marbre le plus précieux. 
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EPUIS notre enfance le lapis lazuli brille 
D pour nous d’un éclat singulier. Les 


autres pierres portent un nom français. 
Lui, reste costumé à la latine : lapis, pierre, 
lazuli, d'azur. 

D'ailleurs, comme à tous les aristocrates, 
les noms ne lui manquent pas : lapis oriental, 
lazulite, pierre d’azur. 

Le géologue vous dira : «Le lapis lazuli 
appartient à la famille des feldspathcïdes 
(silicate complexe de soude et de chaux avec 
un peu de soufre et de chlore). Il cristallise 
dans le système cubique, ne possède pas de 
clivage. Sa cassure est conchoïdale ». 

Ce spécialiste vous harcèlera de précisions : 
« Le poids spécifique du lapis lazuli est de 2,45 
à 2,95 Sa“dureté de 5;5-à 6, son" indice de 
réfraction de 1,50 à 1,51 ». Il ajoutera même, 
l’index pointé : « ce qui correspond à un 
angle de réfraction totale de 41928" ». 

Si vous aimez le lapis lazuli ne le chauffez 
pas : il perdrait sa couleur, il fondrait. Si vous 
poussez le sadisme jusqu’à le plonger dans 
l’acide chlorhydrique, vous aurez la douleur 
de le voir dissoudre. 

Contentez-vous d’admirer sa couleur. Un 
beau bleu, généralement foncé, ou un bleu 
ciel, ou un bleu verdâtre. Il est toujours 
opaque. Son azur n'est pas uniformément 
réparti. Des taches jaunes de pyrites métal- 
liques qui s’étendent sur sa surface l’altèrent 
souvent. Dans ses profondeurs sinuent parfois 
des veines blanches de calcite. Elles anémient 
le lapis. 

Le lapis bleu pâle est moins recherché que 
les autres. Pour s’en consoler les délicats 


Le lapis lazuli est utilisé depuis toujours en orfèvrerie. 
Les anciens lui conféraient un caractère sacré ; sa cou- 
leur bleue, son éclat, sa rareté en faisaient une pierre 
de talisman. L’ère chrétienne lui donna, elle aussi, un 
caractère religieux et l’employa pour les objets du 
culte. Le reliquaire de | m de haut de l’ancienne collec- 
tion de la Ctesse M. date du milieu du xvuie ;: la colonne 
en lapis est surmontée d’un Christ en bronze doré. 
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le baignent. Ils effacent ainsi ses petites 
veinules blanches de calcite et avivent son 
azur. 

D'où vient le lapis lazuli ? D’Asie surtout. 
En Afghanistan, sur le versant nord de 
l’Hindou-Kouch, dans la région de Faizabad, 
on exploitait déjà, du temps de Marco Polo, 
le gisement du lapis lazuli le plus beau. 
Aujourd’hui, il est presque épuisé. On y trouve 
le lapis en petites masses, accompagné de 
mica et de pyrite de fer, dans un calcaire 
blanc et compact. Pour extraire le lapis des 
blocs calcaires on les chauffe, puis on les 
brise au marteau. 

On distingue là trois variétés de lapis. 
Le Nili, bleu foncé ; l’Asmani, bleu ciel ; 
le Sabzi, verdâtre. 

On exportait le lapis d'Afghanistan à 
Boukara et au Turkestan russe. Celui du 
Tibet et des environs du lac Baïkal s’en va 
aux Indes. 

Au Chili, dans la province de Coquimbo 
(Cordillère des Andes), le lapis se cache dans 
un calcaire à grenat. Il renferme des mouches 
de pyrite, et non point, comme le prétendent 
parfois des illuminés, des paillettes d'or !…. 
Il est moins cher que son cousin afghan. 

Le lapis nous fait même l’honneur de hanter 
nos climats. On en trouve des fragments, 
paraît-il, dans les calcaires volcaniques de la 
Souma et d’Albano en Italie. 

A l’état de cristal le lapis lazuli est rarissime. 
Il en existe un bloc à l’état pur à la Sorbonne. 
Sa rareté en fait presque un mythe d'intel- 
lectuel. L’infirmité de nos sens doit se contenter 
d’en jouir, la plupart du temps, sous la forme 


Le xvi® siècle français fit grand usage de lapis 
lazuli pour des vases montés et des coupes ornementales 
de tous genres ; plusieurs sont exposés dans la Galerie 
d’Apollon du musée du Louvre et en particulier un impor- 
tant vase godronné et orné d’émaux, à pied balustre, sur- 
monté d’un Neptune en bronze, qui date du débui du 
xvii® siècle et mesure 42 cm de haut. Cet objet excep- 
tionnel provient des collections de la Couronne. 


al 


ITTITICILES 


% CLLLILr I sl 
CO ET AT A Ad NE 


d’un composé de plusieurs minéraux : hauy- 
nite, sodalite, outremer. 

Ce mot d’outremer nous pousse sur la 
pente d’une charmante histoire qui complète, 
dans les temps modernes, la mythologie du 
lapis. 

Jean-Baptiste Guimet, né à Voiron (Isère) 
en 1795, fut envoyé à Paris à l’âge de dix ans 
pour ses études. Par une prémonition poétique, 
où des cartomanciennes auraient pu lire 
son avenir, il se présenta à son pensionnat 
en un habit bleu, si bleu que ses camarades 
le surnommèrent « l'Oiseau bleu ». 

A sa sortie de l’École Polytechnique, il fut 
nommé Commissaire des Poudres à Lyon, 
puis Directeur de la Poudrerie et de la Raffi- 
nerie de Toulouse. 

Jusqu’alors le bleu d’outremer était hors 
de prix. On ne pouvait le fabriquer qu'avec 
du lapis lazuli broyé, réduit en poudre et 
mélangé à divers produits : résine, cire, huile 
de lin. Tous les peintres du Moyen âge le 
fabriquaient ainsi. Les commandes mention- 
naient la quantité de lapis qu’on emploierait 
pour tel tableau. : 

La Société d’Encouragement pour l’In- 
dustrie proposa un prix de 6 500 F à l’in- 
venteur qui parviendrait à fabriquer de l’outre- 

6 mer artificiel. «L'’Oiseau bleu » d’antan 
frémit. Sa femme, fille et nièce des peintres 
Bidault et elle-même peintre d'histoire, qui 
avait dû souffrir cruellement dans sa vie de 
la cherté de l’outremer, poussa à la roue. 
En 1828 Guimet remporta le prix. Il réussit 
à fabriquer de l’outremer sans lapis. Du coup 
il renonça aux poudres, à leurs pompes et à 
leurs œuvres. Il se voua à cette fabrication. 

Aussitôt le cours de l’outremer s’effondra. 
DÉS 000 SI000M EMA MINES AREAS ul 
tomba à 400. Plusieurs artistes adoptèrent, 
d'enthousiasme, « le bleu Guimet ». Monsieur 
Ingres l’utilisa pour la draperie d’un des 
principaux personnages de l’Apothéose d’Ho- 
mère, qui devint, en même temps, l’apothéose 
de Guimet. 

Les prix tombèrent plus bas tandis que la 
consommation montait aux nues. Avant 
l’invention, deux kilos de consommation 
annuelle. En 1870, prix : deux francs le kilo ; 
consommation : deux millions de kilos. 


De par sa valeur et sa rareté le lapis semble avoir 
toujours été utilisé pour des objets exceptionnellement 
luxueux commandés par les rois et les grands mécènes. pe 
Le xviit siècle français l’a fréquemment allié au bronze - 
doré qui mettait sa couleur en valeur. La Wallace collec- 
tion de Londres conserve une pendule et un baromètre de 
91 cm de haut qui se font pendants. La première est l’œuvre 
de Lespinasse et illustre l’automne suivant l’été; le second, 
signé par Scanegatty de Paris et daté de 1753, représente 
l’été suivant le printemps. Il existe [au musée Camondo 
une réplique en marbre de la pendule signée par Crosnier. 
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C’est surtout en Asie que l’on trouve le lapis. La Chine 
sut utiliser de tous temps celte richesse, surtout pour 
ciseler des statuettes mythologiques comme le groupe 
ci-contre qui appartient à la « Chine Antique » et repré- 
sente un génie de la gaieté sous l'apparence de deux 
enfants ; l’un tient une fleur de lotus, l’autre une boîte de 
perles. L'artiste a su exploiter ici la bichromie d’un bloc 
de lapis, impur pour figurer un arbuste. Le lapis, plus rare 
que le jade, atteint des prix à peu près équivalents. 
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C’est au bleu d’outremer sans lapis et à la 
fortune qui en découla que nous devons le 
musée Guimet. En 1878, après un voyage 
autour du monde, Émile, le fils de l'inventeur, 
créa le musée qui porte son nom, pour y 
rassembler ses collections d’art oriental. Par 
une ingratitude étrange, il n’y figure pas un 
seul objet en lapis !.… 


* 
* * 


Sans déchoir, le lapis lazuli se prête, suivant 
sa taille, à une foule d’usages. 

Dans les plus gros blocs, qui, d’ailleurs, ne 
dépassent jamais cinquante centimètres de 
long, on taille des vases, des coupes, des 
meubles. Avec les moins grands on décore des 
cadres de miroirs, des cabinets, des tables 
en marqueterie. LeS plus petits alimentent 
la joaillerie. On les taille en facettes ou en 
cabochons. 

On avive le poli du lapis en le frictionnant 
à la potée d’étain ou en le débarbouillant 
à l’eau savonneuse. 

Les amoureux du lapis apprendront avec 
tristesse qu’on imitait, dès le xvu® siècle, 
l’objet de leurs vœux. On appelait ce faux 
lapis «le lapis feint », «l’azur en pierre », 
ou «le smalte ». On l’utilisait surtout pour 
faire des cadres. C'était du bois vernis. 
Ou bien, d’après Savary, voici une autre 
recette de ce mensonge : « Une vitrification 
ou émail fait d’étain de soude d’Alicante, de 
cendre gravelée, de sablon et de safre ». 


* 
* * 


L'histoire du lapis lazuli est aussi vieille 
que la nuit des temps. On l'utilise depuis plus 
de cinq mille ans. « Le saphir ponctué d’or » 
dont parle la Bible n’est autre que du lapis 
pailleté. Les bijoux de la reine Suab, de 
Chaldée, qu’on admire au British Museum, 
sont partiellement en lapis. 

Toutes les statues que l’on a trouvées dans 
la ville de Mari, ensevelies sous les sables de 
Syrie, avaient leurs pupilles en lapis. Elles 
dardent vers nous un regard exorbité, dont 
l’insistance nous gêne. Grâce au lapis certains 
personnages barbus, à peine exhumés du 
désert, semblent nous scruter jusqu'aux 
moelles. 
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L’Egypte pharaonique ani- 
mait ses statues hiératiques 
d’yeux en lapis lazuli ; elle s’en 
servait aussi pour les sceaux, les 
talismans et de nombreux bijoux 
sacrés. Le musée du Caire con- 
serve un pendentif de 23 cm de 
haut formé d’un vautour sacré 
aux ailes éployées. Ces bijoux 
accompagnaient les pharaons 
dans leurs tombes, où les archéo- 
logues les ont retrouvés intacts. 


Au xixt siècle le lapis est sur- 
tout employé pour les bijoux. La 
grande mode est lancée à la fin 
du siècle par les orfèvres russes 
Fabergé auxquels Connaissance 
des Arts a consacré un article 
dans son n° 24. On doit à Eugène 
Fontenay (1823-1887) la paire 
de pendentifs conservée aux Arts 
Décoratifs et reproduite à gauche. 
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Le lapis est une pierre dure qui 
se prête particulièrement bien à la 
sculpture ; tandis que les grands 
blocs, qui dépassent rarement 
50 cm de haut, sont utilisés pour 
faire plateaux, tables ou colonnes, 
les petits morceaux sont réservés 
aux orfèvres et sculpteurs. Le 
musée du Louvre conserve les deux 
objets ci-contre : une plaque du 
xvie siècle illustrant la musique et 
un pectoral byzantin provenant du 
trésor de l’Abbaye de Saint-Denis. 


Utilisé depuis plusieurs millé- 
naires; le lapis se retrouve dans 
une immense variété d’objets 
comme le prouvent les deux repro- 
ductions ci-dessous. La colombe en 
lapis, conservée par le musée du 
Louvre, provient du temple de 
Shoushinak. La petite boîte du 
xvuie siècle en or, de 8 x 4 cm, 
appartient à « La Vieille Russie » ; 
elle est ornée d’émail, de lapis 
lazuli et de petits diamants qui 
entourent une miniature féminine. 


Dans l’Inde, la Perse, la Mésopotamie 
les rois et les hauts dignitaires faisaient leur 
sceau en lapis lazuli. On en a trouvé beaucoup 
à Ur, en Chaldée. Les Sumériens croyaient 
qu’en portant sur soi des amulettes en lapis 
on portait la divinité. 

Les Égyptiens prisaient fort le lapis. Ils 
en faisaient des scarabées, des talismans. 

Dans ia fameuse nomenclature des expé- 
ditions de Thoutmès III on lit : « En l’an 40 
le roi d’Aussuri (Assyrie ?) livre comme 
tribut une grosse pierre de lapis lazuli du 
poids de 20 mines et 9 ass (environ 125 kilos), 
un beau lapis lazuli de Babel (Babylone ?...) ». 

Dans le trésor de Tout Ank Amon le lapis 
lazuli figure à une place de choix. 

Les Égyptiens goûtaient si fort le lapis 
que des aigrefins l’imitaient avec une pâte de 
verre colorée au cuivre et au cobalt. 

Chez les Hébreux, le grand prêtre portait 
un pectoral où étaient enchâssées douze 
pierres précieuses qui figuraient les douze 
tribus d'Israël. On appelait l’une d'elles 
« Saphir ». C'était en réalité du lapis. 

Le lapis lazuli a toujours entretenu les 
meilleurs rapports avec le ciel. Grâce à son 
azur il symbolisait la voûte étoilée. On l’em- 
ployait comme tel dans les temples indiens et 
les églises chrétiennes. 

Son aspect céleste a toujours valu au lapis 
les faveurs des dieux. À côté de l’or, du jade, 
du cristal de roche, de la nacre, du corail 
et de l’agate il était un des sept joyaux du 
Bouddha. 

La douceur du lapis a conquis aussi les 
sourires des femmes. On l’a consacré succes- 
sivement à Isis, à Vénus, à la Vierge. 

Les sultans de Constantinople s’enor- 
gueillissent de posséder dans leur trésor une 
aiguière de lapis incrustée de diamants. 

Au moyen âge le lapis lazuli garda son 
caractère sacré. Dans certains cercles ecclé- 
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siastiques on se plaisait à identifier les douze 
apôtres avec une pierre précieuse. Le lapis 
lazuli représentait l’apôtre André. 

Dans la pétromagie du temps «les frères 
hermétiques » recommandaient de porter cer- 
taines pierres suivant les jours. Le mercredi 
était voué aux pierres bleues : saphir, lapis 
lazuli. 

On attribuait au lapis lazuli des vertus 
médicinales. On le portait en collier contre 
l’apoplexie, l’épilepsie, les maladies de la peau, 
l’anémie. Il était un remède infaillible contre 
la mélancolie. 

Son caractère rituel lui confère une place 
d'honneur dans l’ornementation des églises : 
à San Martino de Naples, à Saint-Ignace de 
Rome où un globe en lapis lazuli pare le 
groupe en marbre de la Trinité sur le tombeau 
du saint. 

Les Chinois employèrent le lapis lazuli 
surtout au xvIIf et au xvie siècle. Ils le 
jugèrent digne de briller parmi les cinq ou 
six pierres nobles qui différenciaient les 
chapeaux de leurs mandarins. 

Les Russes étaient friands de lapis lazuli. 
A la Cathédrale Saint-Isaac de Saint-Péters- 
bourg la porte principale de l’iconostase, 
dite « porte de l'Empereur », est ornée sur les 
côtés de dix demi-colonnes, dont deux en 
lapis lazuli. Elles mesurent 4 m 90 de haut 
et 1 m 60 de diamètre (les huit autres sont 
en malachite). Elles consistent en cylindres 
de fer revêtus de plaques de lapis. 

Le palais de Tsarkoïé-Sélo, illustre par sa 
magnificence, renferme une salle de porcelaine 
blanche, une salle d’ambre. Catherine II y 
fit installer une chambre de lapis lazuli, 
avec des tables et des lustres de la même 
matière. Elle s’engoua si fort pour le lapis 
qu'elle en fit de nombreux cadeaux (vases, 
objets d’art...) à plusieurs souverains d'Europe. 

L’amour du lapis subsista jusqu’au dernier 


il existe plusieurs variétés de lapis dont le bleu 
va du foncé au clair. C’est le lapis bleu intense qui 
est le plus recherché pour sa valeur décorative. 
Les Vénitiens surent le marier avec l'or et l’émail 
dans des objets particulièrement somptueux, telle 
cette navette du xvie siècle, conservée par le musée 
du Louvre. Une Vierge à l’Enfant s'inscrit dans le 
pied, tandis que deux chimères ornent ses angles. 


Les Chinois ont su, mieux que tout le monde, 
exploiter les taches de pyrites et les veinules qui 
existent parfois dans le lapis. Le vase de la collec- 
tion Curtis, reproduit ci-dessous, est taillé dans un 
seul bloc de lapis de 27 cm de haut”; il fut offert à 
l'Empereur Kien-Long lui-même et porte gravé un 
poème qui lui est dédié. L'artiste a su se servir 
des taches cuivrées du lapis pour former une 
branche de fleurs de pirus. Cette pièce est unique. 


moment à la Cour de Russie. Jusqu'à la 
Révolution les Fabergé l’inondèrent d’une 
foule d’objets en lapis : pendulettes, coupes, 
porte-cigarettes, cendriers, pommeaux de 
cannes, petits animaux, statuettes, bijoux, 
œufs de Pâques, qui les rendirent fameux, et 
surtout une profusion de cadres. 

Les Habsbourg, à Vienne, commandèrent 
aussi de nombreux objets en lapis. 

Puisque nous faisons le tour de l’Europe, 
méfions-nous du prétendu « lapis suisse », 
qu’on vend souvent comme tel aux touristes. 
C'est une appellation interdite, destinée aux 
naïfs. 11 s’agit en fait d’un «jaspe baigné en 
bleu ». 

Les Français aussi chantent leur partie dans 
le concert de ferveur pour le lapis. 

En 1534, François I® achète «à Regnault 
Danet, marchand joaillier de Paris, une coupe 
de lapis azulé garnie d’or et de pierreries, de 
diamants, rubis et perles» . (Cité par Havard.) 

L’Inventaire du Mobilier de la Couronne 
pour les années 1663 à 1715 attribue à 
Louis XIV 14 pièces de lapis, dont deux 
coupes, trois gondoles, quatre tasses, quatre 
vases de formes diverses. Tipoo-Saïb offrit à 
Louis XVI un sabre au manche de lapis lazuli 
sculpté. Le Trésor de France possédait une 
très grande coupe en lapis lazuli. Dans son 
bureau, une pendule de lapis lazuli et bronze 
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ciselé, incrustée de diamants, disait l’heure à 
Marie-Antoinette, au temps de son bonheur. 

Nos musées honorent le lapis lazuli. Au 
Louvre nous admirons le petit renne du trésor 
de Mari, la colombe de Suse. Et, au départe- 
ment des Antiquités Égyptiennes : un bracelet 
en perles de lapis, la bague dite «aux lotus » 


(lapis, turquoise, cornaline), et la triade 
d'Osorkon II (bijou en or qui montre au 
centre Osiris accroupi sur un cippe en lapis). 

En France, aux xVII® et xix® siècles, on a 
beaucoup gravé le lapis, pierre dure. Mais les 
Anciens aussi s'étaient adonnés à cet art. 
Au Cabinet des Médailles on remarque 
plusieurs camées en lapis, notamment une 
pierre ovale du n° ou du me siècle. 

A l'Exposition des Chefs-d’'Œuvre retrouvés 
en Allemagne, à l’Orangerie, en 1946, on a 
pu voir une coupe à couvercle en lapis lazuli 
(N° 212 : art allemand de la fin du xvi® siècle). 
Et, à l'Exposition de la donation Carle 
Dreyfus, une épingle de cravate en or avec 
lapis lazuli (N° 384 : Lalique 1900). 

Aujourd’hui encore on aime le lapis. On lui 
attribue à peu près la même valeur qu’au jade 
et au corail. Mais son prix dépend évidemment 
de l'intensité et de la pureté de son bleu. 
Le lapis lazuli n’a pas fini d’émouvoir ceux 
qu’enchante la fluidité de son nom et qui 
rêvent qu'il est une pierre tombée du ciel. 
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Tapis persan (détail) de la région. 
de Bokhara, frontières de l’U.R.S.S., 
vendu 200 000 F le 8 novembre 
dernier à l'Hôtel Drouot (Me Thul- 
lier; M. Berthéol). Dimensions : 
300 x200 cm ; prix du mètre 
carré : 33 000 F. Décor géomé- 
trique de motifs octogonaux. Colo- 
ris à dominante rouge lie-de-vin. 


Tapisserie de Bruxelles du début 
xvii® s., dont la suite de cinq a été 
vendue 1750 000 F à Londres 
le 17 décembre chez Sotheby. 
Sujets tirés de l’histoire de Cons- 
tantin le Grand. Bordures à décor 
de satyres et figures symboliques. 
Marques de l'atelier de Jan Raes. 
Coloris frais. Dim. : 4 X 3,45 m. 


Tapisserie flamande de la seconde 
moitié du xviie, vendue 750 000 F 
le 2 décembre dernier à la Galerie 
Charpentier (Mes Bellier et Ader; 
M. Prost). Sujet : « Jeux d'enfants », 
dessin très proche des cartons de 
Charles Le Brun. Encadrement à 
l’imitation d’un cadre sculpté de 
rinceaux feuillagés. Dim. : 3 x 3 m. 


Tapisserie de Bruxelles de la fin 
du xvie s., vendue 750 000 F à 
Londres le 21 janvier chez Sotheby. 
Sujet : « Réunion musicale », peut- 
être une allégorie de l'été; person- 
nages sur la terrasse d’une maison 
palladienne; à gauche, une femme 
noire. Encadrement de guirlandes de 
fleurs et de fruits. 3,60 x 3,65 m. 


Tapisserie d’'Aubusson du xvines., 
vendue 510 000 F à la Galerie 
Charpentier le 30 novembre (Me Le- 
mée; M. Richard). Sujet : « Pasto- 
rale » d’après Jean-Baptiste Huet; 
bergères et troupeaux; à droite, 
une lavandière et un jeune homme 
près d’une fontaine. Pas d’enca- 
drement. Dim. : 2,20 x 3,90 m. 


Tapis de chasse persan décoré 
d'une réception princière, à neuf 
personnages, vendu 97 000 F à la 
Villa Robioni, à Nice le 30 décembre 
(Me Terris; MM. Martini et Bernard). 
Fond crème; dimensions : 2,35 
X 1,40 m. Encadrement formé de 
chasseurs combattant à cheval des 
animaux sauvages de toutes espèces. 


Paire de bougeoirs en argent 
datant de la fin du xvi® siècle, 
vendue 364 000 F au cours d’une 
vente sans expert à l'Hôtel Drouot, 
le 5 novembre (Me Bivort). Les fûts 
carrés sont ouvragés de cannelures 
et de bagues; ils reposent sur des 
bases carrées moulurées. Travail 
présumé français. Poids : 800 gr. 


Baromètre-thermomètre d’épo- 
que Louis XVI vendu 15 000 F 
à l'Hôtel Drouot le 26 novembre 
(Me Delaporte; Mme Vivier-Préau). 
Il est en bois doré et sculpté à 
décor de fleurs et feuillages. Le 
cadran est surmonté d’un couple 
d'oiseaux. La valeur des baromètres 
vient de la finesse des sculptures. 


Christ en croix avec son cadre 
d’origine, vendu 109 000 F à Nice, 
Villa Robioni, le 25 novembre 
(ME Terris; M. Martini). Le Christ 
en ivoire mesure 40 cm de hauteur; 
le cadre à fronton en bois sculpté 
et doré présente les attributs de la 
Passion, dominés par deux têtes de 
chérubins. Haut. 92 cm. Fin x1ixe® s. 


Bol à potage couvert en argent 
anglais d'époque William and Mary 
(1689-1702), adjugé 370 000 F à 
Londres le 14 juillet dernier chez 
Christie’s. Anses en forme de S; 
bouton de prise de forme balustre. 
Armoiries d'époque postérieure. 
Poinçon de Penman, Edimbourg 
1693. Haut. : 19 cm. Poids : 810 gr. 


Aiguière et son bassin en argent 
doré, d'époque Empire, vendus 
5 520 F suisses, soit 445 000 F 
français à Berne le 27 novembre, 
Galerie Jürg Stuker (collection 
Rütschi). Frises de palmettes et 
cygnes; l’anse de l’aiguière figure 
une femme ailée. Poinçon de 
Bonpart. Ht.: 35 cm.Poids:2110gr. 


Pendule en porcelaine de Sèvres 
et bronze doré d'époque Louis XVI, 
vendue 145 500 F à la Galerie Char- 
pentier le 7 décembre (Me Rheims; 
M. Dillée). Mouvement à cadran 
tournant dans un vase ; un serpent 
indique les heures. Socle orné de 
3 plaquettes de Sèvres à sujets allé- 
goriques. Haut. : 54 cm (accidents). 
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toile grandeur nature agrandie 4 fois 


Du début du xvie l’Europe artistique se sert de toiles carac- 
érisées par leur texture épaisse ef leur grain grossier. 


La Hollande et la Flandre du plein xvue siècle utilisent 
des toiles au tissage régulier et au grain assez resserré. 
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Les foiles italiennes du xviie siècle sont aisément recon- 
naissables à leur tissage irrégulier et à leur grain lâche. 


| La toile 
des tableaux 


Cet article-dictionnaire est le premier d’une série desti- 
née à servir de références à l’étude des objets de collection. 


CHASSIS. — Encadrement de bois sur lequel on applique et tend la toile, 
à l’aide de petits clous. Le châssis est ordinairement en bois tendre. Sa forme 
a varié selon les pays et les époques. Par exemple, les châssis à traverse médiane 
évasée aux extrémités étaient en usage surtout en France et en Flandre au 
xvire siècle ; les châssis avec clés de tension dans l’épaisseur du bois ne peuvent 
guère remonter plus haut que le milieu du xvim® siècle, etc. 

CRAQUELURES. — Les craquelures inscrites au dos des toiles ne sont que 
les répercussions en profondeur des craquelures de la surface peinte. Aucun 
inconvénient pour la conservation du tableau. 

FORMAT. — Dimensions d’une toile, Rapport des dimensions d’une toile. 
Depuis le début du xix® siècle (vers 1820), les formats des toiles suivent en 
France. des dimensions standardisées ; les pays étrangers commencent à 
adopter les mêmes mesures : formats Figure, Paysage ou Marine (en abré- 
viation : F, P ou M). Les indications F, P ou M, inscrites au dos d’une toile, 
ou sur le châssis, sont précédées d’un chiffre qui renseigne sur la surface 
exacte. Une toile format 10 F (Figure) mesure 55 X46 cm, un 10 P (Paysage) 
mesure 53x38, un 10 M (Marine), encore plus allongé, 55 x 33 cm. 
INSCRIPTIONS. — Annotations manuscrites au dos de la toile. Peuvent 
renseigner sur l’auteur, le titre ou l’un des propri$taires du tableau (se méfier 
des inscriptions apocryphes ou postérieures au tableau). Elles peuvent être 
portées sur un morceau de papier ou une étiquette de collectionneur. Parfois 
aussi un cachet de collection peut être scellé sur le dos de la toile. Les restau- 
rateurs de tableaux ont longtemps eu l’habitude d'inscrire au dos des toiles 
les traitements qu’ils effectuaient. Il arrive parfois pour les modernes (Renoir, 
Cézanne, etc.) que l’artiste emploie des toiles portant le sceau du vendeur ou 
du fabricant du matériel artistique ; il s’est trouvé récemment, par suite d’une 
contestation d’authenticité, que la marque du fabriquant de la toile apportât 
la preuve définitive du bien fondé de l'attribution. 

MAROUFLER. — Coller la toile d’un tableau sur un mur ou sur un panneau 
de bois afin de consolider le support de la peinture. 

PRÉPARATION. — Pâte blanchâtre à base de colle et de blanc de craie 
enduite sur la face de la toile destinée à recevoir la peinture. La préparation 
rend lisse la surface de la toile. Elle a en moyenne 0,5 mm d'épaisseur. Sous 
l’action de la sécheresse la préparation a tendance à se contracter : en se 
racorrnissant, elle provoque les craquelures et les écaillures de la peinture. 
RENTOILER. — Coller une toile neuve au dos d’un tableau peint sur toile. 
Pour que la peinture adhère bien sur le nouveau support il faut exercer 
une pression au fer chaud sur la surface peinte (protégée par un papier) ; 
ce procédé a souvent pour inconvénient d’aplatir les empâtements de la 
peinture. Cet aplatissement est révélateur des rentoilages. Une bande de papier 
collée au bord du châssis complète généralement ces genres de restauration. Les 
rentoilages faits dans de bonnes conditions n’altèrent presque jamais la valeur 
d’un tableau. On les décèle immédiatement par la double épaisseur de la toile. 
SUPPORT. — Matériau qui supporte le tableau. La toile est un support qui 
a plus de souplesse que le bois et naturellement le métal. 

TOILE. — Tissu presque toujours de lin, préparé et tendu, sur lequel on peint 
le tableau. En usage depuis les temps les plus anciens, elle fut d’abord collée 
sur bois ; par la suite le procédé fut abandonné pour peindre directement 
sur des panneaux de bois. Vers la fin du xv® siècle, la toile commence à être 
employée seule comme support de peinture. Les Italiens furent les premiers 
à utiliser la toile d’une façon tout à fait habituelle. Depuis, c’est le support 
le plus couramment utilisé par les peintres. Selon les pays et les époques, 
la trame du tissu est différente (voir illustrations). Depuis la fin du xvure siècle 
(vers 1780) elle est de fabrication mécanique. Des analyses scientifiques ont 
fait ressortir que la toile nécessitait autant de soin que la peinture (voir rentoi- 
lage). On considère généralement que la vie d’une toile est d’environ cent ans. 
TRANSPOSER. — Transporter les couleurs d’un tableau peint sur toile 
ou sur bois sur un nouveau support, généralement en toile. On y parvient 
en détachant la toile ramollie au préalable ou en rabotant le panneau de bois 
jusqu’à la préparation ; ensuite on recolle cette préparation sur une toile légère, 
puis on maroufle. Cette opération est une des plus délicates en matière de 
restauration. C’est l'opération de sauvetage que l’on n'effectue qu’in extremis. 
Un tableau transposé peut parfois perdre de sa valeur. On reconnaît ce genre 
de réparation car les craquelures du « bois » et les craquelures des « toiles » 
sont différentes ; les premières suivent les fibres du bois. 
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Le xvure siècle est, en Italie, l’époque des toiles épaisses, 
au tissage très serré mais en général au grain peu régulier. 


L'école vénitienne du xvuie siècle utilisait une toile d’un 
tissage particulièrement fin et soigné. Grain régulier. 
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Les toiles hollandaises du xvine siècle sont facilement 
identifiables par leur tissage brut et leur grain serré. 
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Un tissage extrêmement régulier, un grain fin et serré 
caractérisent les toiles des maîtres français du xvine siècle. 
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Tel X 4 


À la fin du xvuie siècle et au début du xixe, le tissage 
des toiles françaises est soigné, le grain régulièrement espacé. 
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Au cours du xixe des toiles épaisses, serrées et régu- 
lières sont utilisées par la majorité des artistes français. 
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Avec les progrès techniques du xixe, les toiles françaises 
seront de plus en plus serrées et de plus en plus fines. 
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Tel X 4 


Les toiles modernes tissées mécaniquement se distinguent 
facilement par leur texture parfaitement lisse et régulière. 


Brûle-parfums chinois en jade. 


translucide, d'époque Kien - Long 
(1736-1796), vendu 380 000 F le 
14 décembre chez Sotheby. Coupe 
et couvercle circulaires, gravés dans 
le style des bronzes archaïques. 
Anses sculptées de têtes de phœæ- 
nix. Couvercle surmonté d’une 
feuille de lotus. Haut. : 12,5 cm. 


Groupe équestre en porcelaine 
de Nymphenburg (Bavière), vendu 
1 600 000 F le 10 décembre chez 
Sotheby. Il représente un cavalier 
chinois attaqué par un tigre (l’épée 
dans la main droite manque). Décor 
polychrome «au naturel »; le cha- 
peau du Chinois, en forme de pétales, 
est noir. Époque xvi:ie. Ht.: 23 cm. 


Tuile faîtière en grès émaillé vert 
et rose de Chine, époque Ming 
(1368-1643), vendue avec son 
pendant 47 500 F à l'Hôtel Drouot, 
le 12r décembre dernier (Me Rheims; 
M. Beurdeley). Elle représente un 
cavalier au repos; haut. 37,5 cm. 
Un article sur les tuiles faîtières 
paraîtra dans notre n° 38 d'avril. 


Brûle-parfums en jade vert foncé, 
travail chinois d'époque Kien-Long, 
vendu 780 000 F à Londres le 
14 décembre chez Sotheby. Le cou- 
vercle est surmonté d’une frise de 
dragons ajourée. Le décor est ins- 
piré des bronzes archaïques. Anses 
à masques de lion, avec anneaux pris 
à même. Ht. : 14,5; larg. : 20,3 cm. 


Plat ovale en porcelaine de Chine 
dite de la Compagnie des Indes, 
vendu 3 900 F à l'Hôtel Drouot le 
20 décembre dernier (Me Bondu ; 
MM. Tournet et Mahé). Époque 
xvitie, Décor au centre d’un bouquet 
de fleurs et de quatre brindilles. 
Bords ornés de motifs floraux irré- 


guliers. Larg. : 42 cm (égrenures). 


Pique-fleurs en porcelaine anglaise 
de Chelsea, vendu 135 000 F le 
2 novembre à Londres, chez 
Sotheby. Il est formé par un groupe 
de deux enfants luttant avec un gros 
poisson. Polychromie «au naturel ». 
Ht: 23 cm. Scène modelée avec une 
rare habileté. Base incrustée de 
fleurettes. Marque à l'ancre rouge. 


Grande potiche en porcelaine de 
Chine d'époque Kang-Hi (1662- 
1722) vendue 9 100 F à l'Hôtel 
rouot le 20 décembre dernier 
Me Bondu; MM. Tournet et Mahé). 
écor de réserves chantournées 
| motifs de paysages et de vases 
leuris; fond vert à imbrications. 
_e couvercle manque. Ht. : 47 cm. 


Figurines de coq et de poule en 
“oterie chinoise d'époque Han (206 
av. J.-C. - 220 ap. J.-C.), vendues 
#20 000Fle 30novembreàLondres, 
chez Sotheby (coll. J. Highfield 
nones). Plumage du corps en léger 
relief. Pièces couvertes d’un glacis 
wert, sauf les pattes en poterie 
rouge. Haut. : 26,5 et 20,5 cm. 


Groupe en porcelaine de Louis- 
bourg (Wurtemberg) vendu 24000F 
à l'Hôtel Drouot le 26 novembre 
(Me Thullier; M. Perratzi). Époque 
début xixe ; ht. : 18 cm; larg. : 
24 cm. Il représente l’Enlèvement 
d'Europe. Décor polychrome « au 
naturel ». Sujet cher au xvie : la 
jeune déesse est enlevée par Zeus. 


Assiette à bords légèrement chan- 
tournés en porcelaine chinoise dite 
de la Compagnie des Indes, vendue 
2 900 F à l'Hôtel Drouot le 20 dé- 
cembre (Me Bondu ; MM. Tournet et 
Mahé). Époque xvine siècle. Décor 
classique en émaux rouges et bistres 
à motifs de petites fleurs. Pièce 
d'un service fait pour l'Europe. 


Potiche de forme ovoïde en porce- 
laine de Chine d’époque Kien-Long 
(1736-1796), dont la paire a été 
vendue 24 000 F à l'Hôtel Drouot 
le 20 décembre (M Bondu ; 
MM. Tournet et Mahé). Émaux verts 
et rouges sur fond blanc à motifs 
fleuris. Socles et couvercles en 
bois de fer ajouré. Haut. : 28 cm. 


Deux coupes libatoires chinoises 
en jade, vendues le 9 novembre 
chez Sotheby : la première, en 
forme de corne de rhinocéros, 
sculptée de dragons, date du xiif- 
xine s. (ht.: 15,2 cm ; 290 000 F); 
la seconde, même époque, reproduit 
un bronze archaïque (jade trans- 
lucide ; largeur : 15cm; 160 O00F). 
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La salle des Batailles est la pièce 
d'apparat du palais. Selon l'antique 
coutume, c’est là qu'est dressée la 
table dans les grandes occasions. Les 
lambris à hauteur d'homme sont 
tapissés de carreaux de faïence à 
sujets militaires; chaque panneau 
retrace une des batailles de la Libé- 
ration du Portugal au XVIIe siècle. 
Les parties hautes sont ornementées 
de stuc. Une statue équestre en bas- 
relief de D. Joao Mascarenhas, premier 
marquis de Fronteira, en grandeur 
nature, domine la décoration de cette 
salle. Le plafond blanc et or est orné 
de fresques en stuc peint, dans le style 
mouvementé du baroque portugais. 


Le théâtre d’eau est un édifice unique 
au Portugal, et peut-être au monde. 
Entièrement en marbre recouvert de 
faïence, il forme le décor de fond du 
jardin italien qui s'étale au pied du 
palais. La terrasse qui surplombe le 
bassin mesure près de 50 mètres : 
c'est la « Galerie des Rois ». Quatorze 
niches servent de cadres aux bustes 
en marbre des rois du Portugal. En 
contre-bas de grands panneaux repré- 
sentent en grandeur nature les plus 
illustres capitaines de la famille Mas- 
carenhas. L'ensemble de théâtre d’eau 
aurait été construit au XVIIe siècle, 
puis vraisemblablement complété au 
siècle suivant par les tableaux éques- 
tres qui furent placés (ou remplacés) 
entre les arcades de la terrasse. 
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LAS DU MARQUIS DE FRONTEIRA 


Le Portugal est le pays des « azulejos ». Ces célèbres 
carreaux de faïence historiée garnissent d'habitude 
les intérieurs de palais. Mais dans une maison patri- 
cienne près de Lisbonne, épargnée par le tremblement 
de terre de 1755, 1ls décorent un extraordinaire 
théâtre d’eau de plus de cinquante mètres de long. 


de Fronteira constituent un ensemble unique au 

Portugal ; leur émail lumineux pare non seulement 
une partie des façades maïs aussi éclaire l’intérieur des pièces, 
et puisque le Portugal ne connaît plus guère d’autre peinture 
après la Renaissance que la décoration des panneaux de 
faïence (qu’on y appelle azulejos), ceux des xvrI® et xvIIre s. 
que rassemble le Palais font de la demeure des marquis 
de Fronteira un véritable musée de l’art portugais. 


IE panneaux de faïence qui décorent le Palais des marquis 


Les plus riches sont de style Renaissance et décorent la, 


terrasse de la Chapelle : longue suite d’images mytho- 
logiques et allégoriques qu’accompagnent des médaillons 
dans le goût des florentins della Robbia et qu'entourent 
des guirlandes de fruits et de fleurs aux couleurs vives. Ils 
sont dus pourtant à l’industrie d’art portugaise de la deuxième 
moitié du xvire siècle et ont été commandés par D. Joâo 
Mascarenhas, premier marquis de Fronteira, qui avait ordonné 
à cette époque la construction du Palais. | 

Les architectes italiens auxquels il avait fait appel ont mis 
à profit le dénivellement du mont Bemfica, quartier rési- 
dentiel de Lisbonne. La terrasse de la Chapelle, au premier 


67 


étage du Palais, communique avec un jardin surélevé dédié 
à Vénus. Accoté au jardin de Vénus et surplombant une 
grande pièce d’eau que prolonge le parc, la « Galerie des 
Rois » est une construction unique dans toute la péninsule. 

Tout le long de cette « Galerie des Rois » sont aménagées 
des niches renfermant des bustes en marbre des souverains 
portugais, jusqu’à D. Pedro II, qui, alors Régent, assista aux 
fêtes données par le marquis de Fronteira lors de linau- 
guration de son Palais. La tradition veut même que le repas 
qui suivit une chasse ait été présenté dans un service de 
porcelaine des Indes, puis brisé pour que nul ne s’en serve 
une nouvelle fois. Les deux immenses escaliers à paliers qui 
flanquent la grande pièce d’eau et permettent de descendre 
de la « Galerie des Rois » jusqu’au parc sont décorés de 
panneaux de faïence, symbolisant les douze mois de l’année. 

L'intérieur du Palais ne fut aménagé pour être habité 
qu'après le tremblement de terre de 1755 où disparurent 
à Lisbonne trente mille personnes et les plus riches 
monuments de l’époque manuéline et de la Renaissance. 
Au premier étage, dans la Salle des Batailles, les panneaux 
racontent les hauts faits du premier marquis de Fronteira 


La terrasse de la chapelle, au premier étage + 
du palais, occupe toute la façade du côté jardin. 
Sa décoration d’ « azulejos » est une des plus 
extraordinaires du Portugal. L'ensemble date 
du xvi® siècle et, bien que tous les carreaux 
soient de fabrication portugaise, on y sent une 
nette influence de la Renaissance italienne. 
Notamment, les larges couronnes de fleurs, de 
fruits et de feuillages aux couleurs très vives 
rappellent le style du célèbre céramiste florentin 
Luca della Robbia, ainsi que les bustes en terre 
cuite émaillée. Douze grands panneaux allégo- 
riques figurent la Poésie, la Mémoire, l’Astro- 
nomie, etc. Dans des niches, neuf statues en 
marbre d'après l’Antique représentent des per- 
sonnages en grandeur nature. La balustrade est 
en marbre et faïence. La terrasse donne sur un 
jardin surélevé, le « Jardin de Vénus » ainsi 
nommé parce qu'il est construit autour d’une 
statue en marbre de la déesse de la beauté. 


Page ci-contre, en haut 


La chapelle, à l'extrémité de la terrasse, 
est la partie la plus ancienne du palais. Selon 
une tradition de famille, c'est dans cette 
chapelle que saint François Xavier lut sa 
dernière messe en 1541 avant de s’embar- 
quer pour les Indes. La chapelle est précédée 
d’un porche soutenu par quatre colonnes de 
marbre. La porte de l'oratoire, au centre, 
est surmontée d'une statuette en marbre 
rose qui symbolise la Foi. Par la porte de 
droite, on pénètre dans le palais ; celle de 
gauche conduit au Jardin de Vénus par une 
petite galerie couverte, une fois encore 
entièrement tapissée d'« azulejos » du xviif. 


<- L'escalier, dans le vestibule d'honneur qui 
mesure plus de dix mètres de hauteur sous 
plafond, conduit aux pièces nobles, au premier 
étage. || donne le ton de toute la décoration 
du palais : marbre, faïence et stuc. L'archi- 
tecte, un Italien dont on ignore le nom, s'est 
dans l'ensemble inspiré de la Renaissance 
italienne. La construction date du milieu du 
xvui® siècle, mais la décoration intérieure fut 
refaite en grande partie à la fin du xviue, 
après le tremblement de terre de 1755 qui 
obligea les marquis de Fronteira à s'installer 
dans cette demeure des environs de Lisbonne, 
épargnée par le cataclysme. La porte-fenêtre 
entr'ouverte, à droite, est peinte en trompe 
l'œil. À gauche, la porte est surmontée 
des armoiries des Mascarenhas, marquis de 
Fronteira et comtes da Torre, dont le rôle 
militaire est lié à l'Histoire du Portugal. 


La salle des panneaux doit son nom à ses 
lambris à hauteur d'homme (1,70 m), entiè- 
rement recouverts de carreaux de faïence 
bleue et blanche, commandés spécialement à 
la fin du xviif siècle à Amsterdam. Les ateliers 
Van Kloet qui les ont fabriqués ont copié 
des peintures de l'époque, scènes de chasse 
et marines. La décoration de stuc date du 
xvii® siècle; elle forme des panneaux de ton 
ocre sur fond orangé, utilisés pour présenter 
des portraits de famille. Les dessus de porte, 
peints de paysages, sont assortis aux pein- 
tures des corniches, tandis que le plafond 
répète de grands motifs en stuc ocre et orangé 
dans le plus pur style baroque portugais. 
Le mobilier est d'époque Louis XV; les sièges 
portugais en acajou, à dossiers ajourés, sont 
très voisins du Chippendale anglais. Le 
Palais du marquis de Fronteira est considéré à 
juste titre comme un véritable musée d'«azu- 
lejos » des xviif et xvin® siècles au Portugal. 
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au cours des batailles de la Restauration où 
les Espagnols ont été refoulés, vers le milieu 
du xvrie siècle. On y retrouve une imitation 
des modèles de Delft. Cet engouement pour 
l’art hollandais explique sans doute que, 
sur le même étage, la salle des Panneaux soit 
décorée de  faïences commandées au 


xvIIe siècle à un atelier d'Amsterdam, celui 
de Van Kloet. 


L’émail de ces panneaux de faïence des xvrr® 
et xvirie siècles (qui remplacent dans l’amé- 
nagement intérieur les lambris classiques en 
boiseries) égaie ainsi les formes austères de 
l'architecture classique du palais, fait de la 
terrasse de la Chapelle une fête italienne 
et participe enfin à l’équilibre de la « Galerie 
des Rois » et du parc. 


Habité par l’actuel marquis de Fronteira, 
le palais ne peut être visité que par de rares 
privilégiés. Pourtant, il y a quelques mois, 
le marquis a autorisé un de ses amis à y 
donner une fête de nuit, à l’occasion d’un 
grand congrès d’industriels. Pendant toute 
une nuit, les projecteurs braqués sur les 
panneaux ont fait danser les ombres des 
fiers chevaliers de l’ancien temps et fait 
revivre sous cet éclairage unique deux siècles 
d'art portugais. FIN 


LES PORTRAITS OFFICIELS 


BERNIN 


( Versailles 


70 


DEUX BUSTES INÉDITS 
DE LOUIS XIV 


OYSEVOX peut être considéré comme le 
premier artiste de l’école française qui 
ait consacré une part presque totale de son 
œuvre aux portraits sculptés. Les plus grands 
personnages de son temps le faisaient 
travailler : Colbert, Le Nôtre, Lebrun, le 
prince de Furstemberg, le Grand Condé. 
Mais son plus illustre client est son maître, 
Louis XIV. Coysevox fut vraiment le 
« sculpteur du roi ». Toutes ses effigies sont 
célèbres et Versailles conserve les plus belles. 
Cependant un buste du Roi-Soleil est resté 
inconnu jusqu'ici (photo ci-contre). Il fut 
donné par le roi lui-même à Claude Le Pel- 
letier qui dirigea les Finances du pays après 
la mort de Colbert. La chronique dit qu'il 
était «l’homme le plus riche de France ». 
Le Pelletier mit le buste en place d'honneur 
dans son château de Villeneuve-le-Roy, près 
de Corbeil, puis il le fit transporter dans son 
hôtel, 29, rue de Sévigné, qui venait d’être 
construit par Pierre Bullet, architecte du 
roi. Plus tard, ses descendants l’installèrent 
au château du Mesnil où il se trouve encore 
aujourd’hui. 

Bien qu'une tradition de famille attribue 
ce buste à Guillaume Coustou (1677-1746), 
auteur des chevaux de Marly, il semble 
préférable de le restituer à son oncle et 
maître, Coysevox (1640-1720). Nous n’en 
voulons pour preuve qu’un petit bronze à 
cire perdue, en tous points semblable, 
exposé aux Arts Décoratifs en 1865. Ce 
« petit chef-d'œuvre d'art et de métier 
aujourd’hui disparu, fut reconnu par tous 
les historiens d'art comme une œuvre de 
Coysevox. 


WARIN (Versailles) 


Ia curiosité 


LLIER le bronze et le marbre pour un 
portrait n’est pas commun. C’est 
pourtant la surprise que révèle la visite d’un 
des plus beaux châteaux d’Angleterre, 
Chatsworth, bâti au xvir* siècle sur l’empla- 
cement de celui qui servit de prison à Marie 
Stuart. Au milieu de terrasses, de miroirs 
et de jets d’eau surgit un immense palazzo. 
Ses eaux ne sont surpassées que par celles 
de Versailles. Dans un des nombreux salons, 
un plafond digne de Lebrun fait tourbil- 
lonner une sarabande de corps nus et de 
divinités de la mythologie. C’est le peintre 
Laguerre qui l’a peint. Curieuse figure que 
ce Louis Laguerre. Son père était directeur 
de la Ménagerie du Roi à Versailles. Il 
demanda à Louis XIV d’être le parrain de 
son fils. Louis est placé chez Lebrun. A 
vingt ans, il part en Angleterre, décore le 
plafond de l'Hôpital de Saint-Bartolomé, 
et devient si célèbre que Godefroy Kneller, 
le célèbre peintre de la Cour, lui demande 
de décorer son riche appartement de Londres. 
Il n’est donc pas étonnant d’apprendre son 
passage à Chatsworth. Le buste de Louis XIV 
impose sa présence au milieu de meubles de 
Boulle, dignes de ceux du Louvre. 


C’est encore un portrait inédit de 
Louis XIV. Les lèvres du roi sont plus 
épaisses, le visage est traité avec plus de 
rudesse. On ne retrouve plus la délicatesse 
d’un Coysevox, ou d’un Coustau. C’est une 
œuvre puissante qui gagne encore à être vue 
dans le cadre prestigieux du château de 
Chatsworth. Les lecteurs de « Connaissance 
des Arts » seront reconnaissants au Conser- 
vateur de ce palais d’avoir fait photographier 
pour eux ce don que Louis XIV a octroyé à 
l’un des plus grands seigneurs d'Angleterre, 
le duc de Devonshire. 


H. SOULANGE-BODIN. 


{RDON (Musée de Troyes) COYSEVOX (Versailles) COYSEVOX (N.-D. de Paris) 
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D"CLES NAÏFS * ESPAGNOLS 
_ DES XVIIe ET XVIIIe SIÈCLES 


d. Un événement pour les amateurs 
&#”- LA d’art populaire 


JINE image représente la Vierge appa- 
À raissant à un jeune berger chrétien qu’un 
arabe a enfermé dans un coffre. La Vierge 


va changer l’arabe en nuage. De ce miracle, 


deux choses témoigneront : d’abord, le nom 
d’une ville d’Espagne à proximité de laquelle 
il s’est produit : Alarcon. Ce nom signifie : 
&au coffre ». Quand, après avoir fait sortir 
le jeune berger pour lui donner à manger, 
l’arabe lui faisait réintégrer sa prison, il lui 
criait : Al arcon ! » comme on crie à un 
chien : «A la niche! » Témoigneront aussi 
du miracle des «fixés» comme celui-ci. Il 
figure dans une exposition qui en comprend 
107. C’est la première fois qu’on en voit un 
si grand nombre réunis dans une exposition 
à Paris. 

Les « fixés » sont des images peintes direc- 
tement sur le verre derrière lequel elles se 
présentent. Leurs auteurs sont anonymes : 
des paysans, des pêcheurs, des moines ou des 
peintres ambulants à la recherche de gens 
ayant fait un vœu qui a été satisfait. Ces 
images sont donc des &ex-voto ». Leur sujet 
est religieux. Du fait que leurs auteurs sont 
souvent des peintres ambulants, leur origine 
est généralement difficile à déterminer. 
Repères : 10° les phrases incluses dans la 
composition (en espagnol, souvent mal ortho- 
graphiées); 20 des détails de costume (ceux qui 
ont peint ces « fixés » représentent ce qu’ils 
voient : la Vierge, par exemple, est vêtue à la 
mode espagnole ; elle a un peigne dans les 
cheveux, etc.). 

“Par certains caractères, comme : 1° la 
recherche de la symétrie ; 2° dans certaines 
œuvres (le Miracle d’Alarcon, par exemple), 
la perspective par étagement (ce qui est 
proche est mis en bas de l’image, ce qui est 
loin, en haut); 3° le mépris fréquent de 
l'anatomie et des proportions ; 4° l’absence 
de modelé ; 5° l’image des couleurs pures 
qui, protégées par le verre, ont conservé toute 


leur violence (le Christ après la flagellation 


— catalogue n° 67 — par ses rouges et ses” 
bleus fait penser à la peinture des « fauves »), 


cet art populaire espagnol semble annoncer 
celui de Picasso ou de Matisse. Mais il faut se 
garder des rapprochements hâtifs, car il y a 
entre les peintures sur verre et les œuvres 
de Matisse ou de Picasso la même différence 
qui existe entre les airs populaires et la 
musique des grands compositeurs qui en ont 
utilisé les thèmes. 


Galerie Paul Ambroise, 
6, rue Royale, 
jusqu’au 15 avril. 


L'ŒUVRE GRAVÉ DE DERAIN 


Vingt-cinq pièces inconnues 


USQUE dans les derniers temps de sa vie, 
Matisse demandait à ceux qui avaient vu 
Derain récemment : «Que fait-il ? Qu’a-t-il 
trouvé de nouveau ? » En effet, ne serait-ce 
qu'en ce qui concerne la gravure, Derain 
précéda Matisse. Dès 1902, il commença d’exé- 
cuter des illustrations. En 1909, il illustra de 
gravures l’Enchanteur pourrissant de Guillaume 
Apollinaire, ouvrage qui fut édité par Kahn- 
weiler. Les principaux livres illustrés par la 
suite, sont le Satyricon (1924), les Héroïdes 
d’Ovide (1939), Pantagruel (1943), les Contes 
de La Fontaine (1950). L’Exposition de la 
Bibliothèque nationale présente, outre le 
frontispice de ces ouvrages, toutes les illus- 
trations réparties à l’intérieur des livres. Mais 
Derain n’était pas qu'un illustrateur. Il 
s’exerça à diverses techniques : bois gravé, 
eaux-fortes, lithographies. 

A l’époque où ses goûts changent et où 
Derain collectionneur commence à vendre une 
partie de ses masques nègres, c’est-à-dire entre 
1925 et 1930, Derain graveur découvre la 
technique de la lithographie à laquelle il 
s’adonnera jusqu’à sa mort. Des lithographies 
de Derain, on ne connaissait jusqu'ici qu’une 
suite de douze têtes intitulée Métamorphoses 


et citée dans l’Inventaire du fonds français. 
Or, Derain exécutait pour lui, 


qui, jusque-là, étaient restées totalement 
inconnues. Sujets : baigneuses, études de têtes, 
paysages. L'exposition, outre des gravures 
datant de l’époque fauve et les livres, présente 
ces lithographies et constitue ainsi l'exposition 
la plus complète jusqu'ici de l’œuvre gravé 
de Derain. 


Bibliothèque nationale, 
58, rue de Richelieu, 
à partir du 18 mars. 


PIERRE LESIEUR 


Un peintre ébloui 


ESIEUR adoucit les contours et atténue 
les volumes. Ses couleurs (orangé, rose, 
bleu pâle, vert pâle) sont gaies sans être 
violentes. Sans être lumineux, ses tableaux 
donnent l’impression de la lumière. C’est que 
les scènes qu'ils représentent (marché 
d’oranges, marché de poissons, cirque, salle 
de café, fenêtres ouvertes, paysages) semblent 
être vues par des yeux éblouis. Les visages, 
par exemple, se simplifient, la bouche dis- 
paraît ; ou bien les roues d’une voiture cessent 
d’être rondes pour prendre une forme irré- 
gulière. 

Né en 1922 à Paris, Lesieur s’est consacré 
à la peinture à l’âge de 17 ans. Il a travaillé 
dans des académies libres et fait de la gravure. 
Depuis deux ans, il a cessé d’en faire. Son 
dessin, qui était alors précis et un peu sec, 
s’est assoupli. La couleur l’emporte maintenant 
sur la ligne. 

Ses peintres préférés : Matisse et Bonnard. 
Matisse pour la couleur, Bonnard pour la 
lumière. C’est avec l’œuvre de ce dernier 
que sa peinture s'apparente le mieux. 

Lesieur vend beaucoup. Sa production : 
30 à 40 toiles par an. Ses prix : de 25 000 à 
200 000 F (format 100). 


Galerie Coard, 36, av. Matignon, 
du 11 au 31 mars. 


à tirage limité 
(15 ou 30 exemplaires), des lithographies 


Un «fixé» espagnol du XVi11e : La Vierge d’Alarcon. 


DER AIN : Tête de femme (Métamorphoses). 
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LESIEUR : Paysage. 


-GILIOLI 


Un sculpteur abstrait 


1: photo qui représente une partie de 
l'atelier de Gilioli permet de voir deux 
sculptures abstraites. À droite, L'ange (bronze 
poli, 1947); à gauche, La poule (marbre ; 
Gilioh a mis deux ans à la faire, de 1946 à 
1948). 

En 1949, Gilioli a sculpté La sphère dont 
le bronze est conservé par le Musée d’Art 
Moderne ; cette œuvre est de dessin expres- 
sionniste. 

C’est par l’expressionnisme que Gilioli est 
arrivé à l’art abstrait, en accentuant les formes 
au point qu'elles deviennent méconnaissables. 
Mais, sculpteur expressionniste ou sculpteur 
abstrait, il a toujours eu pour but de faire 
des sculptures qui donnent l’impression d’un 
volume plein comme un œuf. Il a toujours 
cherché aussi à ce qu'il s’en dégage une 
impression de pureté, « comme celle, dit-il, 
que produit parfois le ciel». Ses dernières 
œuvres, tout en restant très compactes, 
tendent à exprimer le sentiment d’un élan, 
d’un jaillissement. Sa dernière exposition : 
en 1946. Son exposition actuelle qui comprend 
15 sculptures permet de se représenter son 
évolution depuis 9 ans. Les sculpteurs contem- 
porains qu'il admire le plus : Brancusi, Laurens, 
Giacometti. Mais c’est avec l’œuvre de 
Brancusi que l’œuvre de Gilioli s'apparente 
le mieux. 

Né en 1911, Giloli a d’abord appris le 
métier de forgeron. Il fit sa première sculpture 
à 17 ans, suivit les cours de l’école des Arts 
Décoratifs de Nice, puis l’École des Beaux- 
Arts de Paris. Après une longue période 
difficile, Giholi reçoit maintenant de nom- 
breuses commandes. Il vient d’exécuter une 
statue décorative pour un immeuble à Mon- 
trouge. Il fait aussi des tapisseries. 

Ses prix. Sculpture : de 50 000 K (25 cm 
de haut) à un million (un mètre de haut). 
Tapisserie : 70 000 F le m?. Dessin : 25 000 F. 


Galerie Denise René, 124, rue La Boëtie, 
du 10 au 30 mars. 


GILIOLI : Statues dans son atelier. 


LES TAPISSERIES DE PICART-LE DOUX 
ET DE SAINT-SAENS 


Retour à la technique du moyen âge 


ARE Lurçat, qui les entraîna tous les deux 

en 1939 à faire de la tapisserie, Picart- 
Le Doux et Saint-Saëns sont les tapissiers 
contemporains les plus réputés. Ils ont fait 
une révolution dans l’art de la tapisserie 
en reprenant la technique des tapissiers du 
moyen Âge : &gros point » et nombre de 
tons limité. 

Cette technique nécessite : 1° un dessin très 
précis ; 29 des couleurs traitées en à-plats ; 
30 une séparation nette entre les tons. Résultat: 
absence de fondu ; les dégradés sont réduits au 
minimum ; dans les ombres, une ligne brisée 
marque le passage d’une nuance à une autre. 

La raison de cette révolution : la volonté de 
rendre à la tapisserie son autonomie. À la 
suite de Lurçat, Picart-Le Doux et Saint-Saëns 
réagissent contre une conception de la tapis- 
serie qui veut que les tapissiers tendent à 
imiter, comme au XVIII® siècle et encore 
maintenant, les procédés de la peinture de 
chevalet : usage d’un grand nombre de teintes 
et de tons avec, pour conséquence, la possi- 
bilité de donner l'illusion du volume et de la 
profondeur. 

Ils poursuivent un but contraire : réduire 
autant que possible l'illusion de la profondeur, 
de manière que la tapisserie «épouse» le mur. 
D'ailleurs, avant de faire de la tapisserie, 
Saint-Saëns (né à Toulouse en 1903) peignait 
des fresques ; et Picart-Le Doux (né à Paris en 
1902), après s’être occupé d'édition, pratiqua 
également un art mural : celui de l’affiche. 

Leur technique étant voisine, Picart-Le 
Doux et Saint-Saëns se distinguent surtout 
par les sujets qu'ils traitent. Picart-Le Doux 
représente le plus souvent des animaux, des 
plantes, des objets. Saint-Saëns, des person- 
nages. 

Les prix, Picart-Le Doux et Saint-Saëns : 
aux environs de 100 000 F le m?°. 


Maison de la Pensée Française, 
2, rue de l'Elysée, 
du 10 mars au 24 avril. 


SINGIER 


Un peintre non-figuratif 


SHC ne peint pas la forme des choses 
À) qu'il voit, mais l'émotion qu’il ressent 
en les voyant. Dans le tableau intitulé Les 
environs du phare, il s’est efforcé d’exprimer 
l'émotion qu'il a ressentie à la vue de l’aspect 
tranchant et d’une insolite dureté que prennent 
les choses sous la lumière d’un phare, pendant 
la nuit. 

Il peint de mémoire et, quand le tableau 
produit sur Jui la même impression que le 
spectacle qui l’a inspiré, il estime le tableau 
fini. 

Singier aime beaucoup le cirque. Le tableau 
qui figure à l'exposition sous le titre de 
L’enchanteur lui a été inspiré par des jongleurs 
et des prestidigitateurs. Il a voulu disposer 
des lignes et des couleurs d’une manière si 
surprenante et ingénieuse qu’en regardant 
la toile on se sente la proie du même enchan- 
tement qu'il a lui-même éprouvé. 
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PICART-LE DOUX : Poème végétal. 


SINGIER : Les environs du phare. 


Né en 1909, à Warneton (Belgique), Singier, 
naturalisé français, habite Paris depuis 1919, 
À quatorze ans, il a découvert la peinture 
cubiste ; mais pendant de nombreuses années, 
il a dû exercer, pour vivre, la profession de 
dessinateur-ensemblier. Maintenant, il con- 
sacre tout son temps à la peinture. Sa dernière 
exposition : 1952. 

Depuis, sa palette s’est éclaireie. Ses fonds 
étaient alors dans les tons bleu sombre. 
Beaucoup de toiles de son exposition actuelle 
ont, au contraire, des fonds clairs, blanc 
bleuté, ou teintés de vert, sur lesquels se 
détachent des lignes noires et des taches de 
couleurs assez violentes. 

Très musicien, Singier a peint parfois des 
tableaux — comme La harpe éolienne — où 
il a cherché à traduire des émotions musicales. 
Il pense que, pour aimer ses œuvres, il faut 
se mettre dans le même état de dispomibilité 
d'esprit qui convient à l'audition d’une 
musique. 

Beaucoup d’amateurs de peinture y par- 
viennent, semble-t-il, facilement, car Singier 
vend tout ce qu'il peint. Or, il produit plus 
d’une cinquantaine de tableaux par an. 

Ses prix : de 60 000 à 800 000 F. 


Galerie de France, 
3, faubourg St-Honoré, 
du 18 mars au 21 avril. 
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FAIENCES DE FRANCE 
par Émile Tilmans 


NE très bonne encyclopédie des faïences 
françaises, des origines à nos jours. En 

fait, c’est la seule qui puisse actuellement être 
proposée aux amateurs (le volumineux Réper- 
toire de Chompret est excellent pour les 
spécialistes ; l’ouvrage de Graesse publié 
vers 1900 est devenu rare). Émile Tilmans 
est peintre, céramiste et collectionneur ; on 


Statuette de mandarin assis en faïence de 
Lille du XVIII®, dans le style rouennais. 


lui doit déjà «les Porcelaines de France », 
premier volume de cette série consacrée aux 
Trésors des Arts Décoratifs. Le texte n’est 
encombré d’aucunes considérations superflues. 
Renseignements historiques, techniques et 
artistiques : ce que les auteurs doivent savoir 
avec, souvent, des conseils aux acheteurs. 
Plan de l’ouvrage : un exposé sur la fabri- 
cation des faïences, un tab'eau chronologique 
des grandes dates de la faïcnce, un répertoire 
de 400 marques d'inventaire d’ouvriers et 
décorateurs, la présentation des fabriques par 
régions (qui explique bien des affinités de 
décors) avec plus de 250 marques reproduites, 
un chapitre sur les faïences domestiques, un 
autre sur les faïences patriotiques, enfin l’ana- 
lyse de ce que l’auteur présente comme le 
« malaise » de la faïence contemporaine. La 
plus grande partie est évidemment réservée 
au XVIIIe siècle, la grande époque de la faïence. 
Les illustrations — 220 hélios noir et 32 couleurs 
(très fidèles) — montrent des pièces typiques 
de toutes les fabriques ; très bon choix effectué 
presque exclusivement dans les musées. [Edition 


des Deux-Mondes : 1 vol. 22 X 31 de 328 pages 
avec 250 reproductions hors-texte dont 32 en 
couleurs, reliure toile, 5 700 F..] 


LES CHATEAUX DES ROIS DE FRANCE 
par Alfred Marie 


ILE carte des résidences royales officielles : 

quinze châteaux en Ile-de-France, dans 
le val de Loire et à Pau. Textes de présentation 
assez courts : les faits, les idées et les hommes 
qui ont « marqué » les domaines des rois de 
France. Le style général de cet ouvrage 
s’appuie sur l’attrait touristique (ce n’est pas 
un guide de musées). Très bel effort pour le 
choix des illustrations : vues extérieures et 
intérieures, vues aériennes. Tirage et présen- 
tation dignes de tout éloge. [Editions Tel : 
1 vol. 24 X 30 de 120 pages dont 88 planches 
d'illustrations en hélio noir, broché, 1 650 F.] 


ROSES 
de Pierre-Joseph Redouté 


ECUEIL d’un choix de vingt-quatre roses 
de Redouté, reproduites à l’imitation des 
gravures originales. Réussite indiscutable : 
chaque planche restitue la transparence de 
l’aquarelle et la douceur d’un papier velouté 
ancien. M. Jean Adhémar, conservateur du 
Cabinet des Estampes, a écrit en guise de 
préface une courte biographie de Redouté : 
l’artiste, effrayé par la Révolution, se met à 
cultiver les roses et connaît un véritable 
triomphe en publiant — (entre 1817 et 1821) — 
son « Choix des plus belles fleurs » (qui est 
aujourd’hui, dans l’édition originale, un des 
ouvrages imprimés les plus chers du xIx® siècle). 
À l’époque romantique les décorateurs uti- 
lisaient les gravures de Redouté pour « l’orne- 
ment des salons et des boudoirs ». Cette 
époque revient à la mode; que ce soit pour en 
faire des sous-verres très décoratifs ou pour 
la simple délectation des Roses de Redouté 
qui rendent si bien « l'illusion capricieuse et 
l'éclat fascinant de la vie », cet ouvrage ne 
peut décevoir personne, même le bibliophile le 
plus “exigeant. [Editions du Chêne: 1 vol. 
30 X 40,5 de 40 pages dont 24 reproductions 
couleurs, sous couverture illustrée, 2 500 T. 


L'ART DU XIX° SIÈCLE 
par Charles Kunstler 


pie volume de la « Nouvelle Encyclo- 

pédie illustrée de l’Art français ». Étude 
générale des arts en France au xix® siècle sous 
la Restauration et le second Empire, soit de 
1815 à 1870. Point de vue de Charles Kunstler, 
de l’Institut : cette période est dominée par 


la peinture; c’est grâce aux peintres (de 
tendances diverses : Ingres, Delacroix, Corot, 
Manet) que la France assure une fois encore sa 
suprématie dans le monde des arts. Le chapitre 
« peinture » occupe la moitié du livre. Dans les 
autres domaines, sauf pour la sculpture (Rude, 
Barye, Carpeaux), l’auteur n’a pas cherché à 
mettre en valeur une époque qui revient à la 
mode ; au contraire (certains le regretteront), 
il dit la pauvreté et le mauvais goût du Louis- 
Philippe et du Napoléon III. Les illustrations, 
bien choisies dans l’ensemble, compensent cette 
position un peu systématique. Elles occupent 
dans l’ouvrage une place égale au texte et 
forment un large panorama de cette époque 
prise entre deux tendances: l’amour d’un passé 
artistique révolu (pastiches gothiques, Renaïis- 
sance.) et la naissance d'idées nouvelles 
(impressionnisme, arts industriels...). Le déve- 
loppement du livre est le suivant : architecture, 
décor de la vie, sculpture, peinture, dessin et 
gravure, arts décoratifs. [Guy Le Prat éditeur : 
1 vol. 21 X 28 de 142 pages, avec 236 repro- 
ductions en 82 planches, 8 couleurs hors-texte et 
60 vignettes in-texte, relié toile, 3 300 F.] 


DURER 
par Pierre Descargues 


jure monographie sur le grand peintre 
de la Renaissance allemande. Réunion 
de 64 reproductions en noir et 8 couleurs 
(pas toujours très satisfaisantes). La présen- 
tation est due à Pierre Descargues, critique 
d’art : biographie facile à lire, retraçant les 
principaux événements qui ont marqué l’œuvre 
du peintre, du dessinateur et du graveur. 
Ouvrage succinct mais de bonne présentation. 
[Editions Samory-Grund : 1 vol. illustré 
format 14 X 19 de 96 pages, collection « Ars 
Mundi », cartonné, 525 F.] 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


E numéro d'avril de « Connaissance des 
Arts » publiera une étude sur Modigliani 

au cours de laquelle seront confrontés les 
modèles et les portraits du célèbre peintre ; un 
article sur une céramique « spécialisée » de 
Chine, les tuiles faîtières ;: un chapitre de 
l'histoire de la tapisserie française, les Au- 
busson Louis XV ; une recherche sur les gra- 
veurs de la vie civile au moyen âge ; un exemple 
de ferme aménagée près de Fontainebleau ; une 
visite dans un musée parisien peu connu, le 
Musée Marmottan. Dans ce numéro également, 
l'architecte J.-Ch. Moreux commentera et 
illustrera son dernier voyage en Italie et l’histo- 
rien d’art George Isarlo fera des révélations 
sur un «nouveau» peintre ancien, Mangini. 
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in France 


AN] 17-80 


Recherche en très belle qualité 


| OBJETS D’ART, MEUBLES, TAPISSERIES, BOISERIES D'ÉPOQUE LOUIS XV ET LOUIS XVI 
(LA MAISON N’A PAS DE SUCCURSALE) 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 800 F plus 9,35 gs 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE « Connais- 
sance des Arts », 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554. 


L’Entreprise LESIEUR & Cie, nouvellement installée à VILLEJUIF, 
sur la route N° 7, 115-117, avenue de Stalingrad, communique qu’elle 
peut présenter un grand choix de CHEMINÉES ANCIENNES ET 
MODERNES, en marbre ou en pierre, de très belle qualité, provenant 
de ses chantiers de démolitions. Elle possède également des CHÉMINÉES 
D'OCCASION, modèles de série, à des PRIX IMBATTABLES,. 


PROPRIÉTÉS — Ventes 
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logt. domest., dépend., jolie vue - Agence DUPUY, Ste-Foy-la-Grande, 
(Gironde). 
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PART. recherche 2 chaises salon acaj. époque Direct. DAU,. 49-66. 


ACHÈTE bon état 20 premiers numéros Connaissance. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE n° 19 D. 


CHERCHE papier peint ancien, pots de pharmacie anciens, chevrettes 
et tout ce qui a trait à la pharmacie. Faire offres Pharmacie HERR- 
MANI-LETURGIE à VALMONT (Seine-Inférieure). 


VENTES 
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n° 19 W. q. trans. 


VENDS 1°: numér. Connaissance des Arts. Écr. RÉGIE-PRESSE 
mo TOUT. 
VENDS n° C. des Arts de 1 à 28. Écr. RÉGIE-PRESSE n° 19 X 
q. trans. 


VENDS (Œuvres complètes BALZAC, 40 volumes reliés, Éditions Léon 
Conard. Écr. RÉGIE-PRESSE 20 A qui transmettra. 


VENDS n° 3 et 4 C. des Arts, achèt. le n° 7. Écr. RÉGIE-PRESSE 
n° 19 U. 


VENDS n° 1 à 12 Connaissance. Écr. RÉGIE-PRESSE n° 19 Y 
qui transmettra. 
DIVERS 


RESTAURATION TABLEAUX PAR SPECIALISTE 
Achat. LE TOURNEUR, 28, bd Raspail, PARIS. Lit. 07-58. 


PORCELAINE de TOURNAI BIJOUX ANCIENS 
ACHAT et VENTE. QUITO, rue du Parc, TOURNAI (Belgique). 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux 29, rue Bayen. ETO. 38-20. 
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AUX ANTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 
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démoliuon, à consulter : L'ENTREPRISE LESIEUR et Cie. 
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(route d'Orly). Ouvert tous les jours et le dimanche jusqu’à 12 heures. 
Pour rendez-vous, téléphoner à ITA. 50-80. 


di BUREAU D'ACHAT 


38, FAUBOURG" SAINT-HONORÉ 


Le froid pénètre par là! 
arrêtez-le ! 


ANJ 43-76 


Faites installer les Joints métalliques 


brevetés Benoit sur vos fenêtres et portes 
Vous supprimerez les déperditions de chaleur, 
les infiltrations de vent, pluie, froid, 

bruits et poussières. 35 % d'économie de chauffage 
Les joints Benoit, en acier inoxydable, chrome 
nickel 18/8, sont sous garantie totale de 15 ans 
et pratiquement inusables 

x N'hésitez pas à demander notre documentation N° 61, 
sans engagement de votre part 
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